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Valérie Arroyo 

 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Elle 

donne actuellement des cours bibliques en paroisse. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus 

s’en est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce 

charisme particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever 

ton âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela 

met en évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En 

outre, devant tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après 

retouche, changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire 

donner à ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon 

séjour sur la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus 

grand dans mon humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner 

à être humbles et à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous 

et qui ai porté sous mon aspect humain la perfection d’un Dieu.1 »  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 

                                                           
1
 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé » de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou pages 
299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro 
Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. 

J’ai recours à la vision, à la vision de mon Évangile et je l’explique pour 

la rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi 

mon don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois 

encore, faire cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous 

n’avez pas dansé. Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez 

pas pleuré.’2 Mais peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler 

sur leurs têtes des charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui 

cherchent à connaître le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la 

houlette qui les conduit à moi.3 »  

 

  

                                                           
2
 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 

3
 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé » de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou page 309 de 
la nouvelle traduction, au chapitre 45 du tome 1 (Centro Editoriale 
Valtortiano, 2016). 
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La seconde année de la Vie publique de Jésus 

(deuxième partie, suite) 

 

1. À Ramoth4, avec le marchand Alexandre 
Misace 

 
En cette douce saison d’octobre, Jésus et les apôtres5 

marchent à travers une plaine fertile qui s’étend au- delà du 

Jourdain6. Puis, après un court arrêt dans un petit village 

blotti au pied des premières pentes d’une chaîne de 

montagnes au relief prononcé, ils reprennent la route et se 

joignent à une longue caravane. Celle-ci compte de 

nombreux quadrupèdes et des hommes bien armés. Jésus 

                                                           
4 

La ville de
 
Ramoth est située à mi-chemin entre Jéricho et Gérasa. Ce fut 

une des trois villes de refuge qui furent données aux Lévites (cf. 
Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 – les Livres des Rois, les Livres des 
Chroniques…). L’emplacement exact du site, qui fait encore débat 
aujourd’hui, correspondrait à l’actuelle Al Salt. 
5
 Pour rappel, les apôtres, au nombre de douze, sont dans leur ordre 

d’appel : Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant originaires de Bethsaïda, en 
Galilée), Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des 
apôtres), Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier judéen à 
devenir apôtre), Simon le Zélote, judéen d’origine (un ancien lépreux guéri 
par Jésus), Jude dit Thaddée et son frère Jacques, fils d’Alphée et cousins de 
Jésus, de Nazareth, Judas dit l’Iscariote, de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de 
Capharnaüm. 
6
 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans 

la Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte. 
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leur a parlé, alors qu’ils faisaient boire leurs bêtes dans un 

bassin sur la place du village.  

Le chef de la caravane, monté sur un puissant mulet, est 

armé jusqu’aux dents. Cependant, il s’est montré très 

respectueux avec Jésus.  

Les apôtres demandent à Jésus :  

« Qui est-ce ? » 

« Un riche marchand d’au-delà de l’Euphrate7. Je lui ai 

demandé où il allait et il a été très courtois. Il passe par les 

villes où je compte me rendre. C’est une providence dans ces 

montagnes, alors que nous avons des femmes8 avec nous. » 

« Crains-tu quelque chose ? » 

« En fait de vols, non, puisque nous n’avons rien. Mais il 

suffirait que les femmes prennent peur. Une poignée de 

voleurs n’attaque jamais une caravane aussi forte. Et cela 

pourra aussi nous être utile pour connaître les meilleurs 

passages et franchir les plus difficiles. Cet homme m’a 

demandé si j’étais le Messie9. Après en avoir eu la 

                                                           
7
 Un des deux grands fleuves de la Mésopotamie, avec le Tigre. C’est aussi 

l’un des quatre fleuves mythiques qui arrosaient le Jardin d’Éden (cf. 
Genèse 2, 14 ; 15, 18 – Exode 23, 31…). 
8
 Pour rappel, dans cette longue marche les accompagnent les femmes 

disciples, dont la Vierge Marie, Marie, veuve d’Alphée et mère des apôtres 
Jacques et Jude, Marie Salomé, mère des fils de Zébédée, Suzanne, de 
Cana, Jeanne, épouse de Chouza, Marthe de Béthanie et sa sœur, Marie de 
Magdala, Marcelle, la servante de Marthe, Syntica, l’ancienne esclave 
grecque, Élise, de Bethsur. 
9
 Terme venant du mot hébreu ‘Mâchiah’ ou araméen ‘Mesiha’ qui signifie : 

« L’oint du Seigneur ». Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, 
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confirmation, il a dit : ‘J’étais dans la Cour des Païens10 il y a 

quelques jours et je t’ai plutôt entendu que vu, parce que je 

suis petit. Mais c’est bien, je te protègerai et toi, tu me 

protègeras. Car j’ai un chargement de grande valeur.’ » 

« C’est un prosélyte11 ? » 

« Je ne pense pas, mais peut-être descend-il de notre 

peuple. » 

La caravane avance lentement, pour préserver les bêtes. Il 

est donc facile de la suivre à pied. Au fur et à mesure de la 

montée, la vue s’étend à l’ouest sur la plaine du Jourdain. Au 

loin, on aperçoit les gracieuses collines et montagnes de la 

Judée du nord. La région est fertile et bien cultivée.  

Le soleil va descendre derrière les monts de Judée, 

rougissant le ciel, lorsque le riche marchand interpelle Jésus :  

« Il faut arriver au village avant la nuit, car beaucoup de tes 

compagnons paraissent fatigués. C’est une dure étape. Fais-

les monter sur les mulets de l’escorte. Ce sont des bêtes 

tranquilles et résistantes. Elles auront toute la nuit pour se 

reposer. » 

Jésus accepte et l’homme ordonne une halte pour faire 

monter les femmes sur les animaux. Jésus y fait monter 

                                                                                                                            
et ses disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie 
attendu. 
10

 La « Cour des Païens », appelée aussi « Portique des Gentils », était située 
au nord du Parvis du Temple à Jérusalem, à proximité de la forteresse 
Antonia. 
11

 Païen converti au Judaïsme. Et par extension, tout nouveau converti à 
une religion quelconque. 
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également Jean d’Endor12. Ceux qui vont à pied prennent les 

rênes pour rendre la marche plus sûre. Margziam13 veut faire 

le courageux et, bien qu’il tombe de fatigue, il refuse de 

monter en selle. Il a pris les rênes du mulet de Marie la très 

Sainte, qui se trouve entre Jésus et l’enfant qui marche 

bravement. 

Le marchand resté près de Jésus dit à Marie :  

« Tu vois, femme, ce village ? C’est Ramoth. Nous nous y 

arrêterons. Je suis connu de l’hôtelier parce que je fais cette 

route deux fois par an. À d’autres occasions, je passe par la 

côte pour vendre et acheter. C’est ma vie, un peu rude. Mais 

j’ai douze enfants et ils sont petits. Je me suis marié tard. J’ai 

quitté le dernier qui n’avait que neuf jours. Et je le 

retrouverai lorsqu’il aura fait ses premières dents. » 

« C’est une belle famille… », constate Marie. Et elle 

poursuit : « Que le Ciel te la conserve. » 

« Je ne me plains pas de son aide, bien que je la mérite fort 

peu. » 

Jésus lui demande :  

« Es-tu au moins prosélyte ? » 

                                                           
12

 Il s’agit de Félix d’Endor, originaire de Chypre, ancien galérien converti et 
rebaptisé ‘Jean’ par Jésus (rencontré aux chapitres 15 et suivants du tome 6 
de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Il est venu sauver ceux 
qui étaient perdus »). Il est devenu l’un de ses fervents disciples. 
13

 Il s’agit du jeune orphelin (précédemment nommé Jabé), que Pierre et 
son épouse Porphyrée ont adopté (cf. tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié’, aux chapitres 18 et suivants). 
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« Je devrais l’être… Mes ancêtres étaient de vrais 

Israélites14. Puis… nous nous sommes acclimatés là-bas… » 

« Il n’y a qu’un air dans lequel l’âme s’acclimate : celui du 

Ciel. » 

« Tu as raison. Mais tu sais… Mon bisaïeul a épousé une 

femme qui n’était pas d’Israël15. Leurs enfants ont été moins 

fidèles… Leurs petits-enfants se sont mariés avec des 

femmes qui n’appartenaient pas à Israël16, en donnant des 

enfants qui étaient seulement respectueux du nom juif, car 

nous sommes juifs d’origine. Maintenant, moi leur 

descendant, au contact de tout le monde, j’ai emprunté à 

tous, jusqu’à ne plus appartenir à personne. » 

                                                           
14 

Le peuple de la Bible se nomme ‘Israël’, du surnom donné par Dieu à 
l’ancêtre Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les Fils 
d’Israël ou Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est 
également donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en 
‘diaspora’ à l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage : « Pour lire l’Ancien 
Testament », de Gérard Billon et Philippe Gruson, éditions Cerf, 1980 et 
2007). 
15

 Dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le peuple 
hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
16

 Les Juifs, et notamment les pharisiens, craignaient de fréquenter les 
païens ou les gens d’autres religions que la leur, par crainte de devenir 
impurs. 
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« Tu raisonnes mal et je vais te le prouver. Si, en passant 

par cette route que tu sais être la bonne, tu trouvais cinq ou 

six personnes qui te disaient : ‘Mais non, va de ce côté’, 

‘Reviens en arrière’ ou ‘Va vers l’est’, ou encore ‘Tourne vers 

l’ouest’, que répondrais-tu ? » 

« Je dirais : ‘Je sais que celle-ci est la plus courte et la plus 

sûre, et je ne la quitte pas.’ » 

« Et si tu devais traiter une affaire et connaissais la bonne 

manière d’aboutir, écouterais-tu ceux qui, par pure 

forfanterie ou par quelque calcul rusé, te conseilleraient d’agir 

autrement ? » 

« Non, je suivrais ce que mon expérience m’indique de 

meilleur. » 

« Très bien. Toi qui es originaire d’Israël, tu as derrière toi 

des millénaires de foi. Tu n’es ni stupide ni inculte. Pourquoi 

donc absorbes-tu les contacts de tout le monde en matière de 

foi, alors que tu sais les repousser en matière d’argent ou de 

sécurité des routes ? Cela ne te semble-t-il pas déshonorant, 

même humainement parlant ? Faire passer Dieu après 

l’argent et les itinéraires… » 

« Je ne fais pas passer Dieu après, mais je l’ai perdu de 

vue… » 

« Car tu prends pour des dieux le commerce, l’argent, la 

vie. Mais c’est encore Dieu qui te permet d’avoir tout cela… 

Alors, pourquoi es-tu rentré dans le Temple ? » 

« Par curiosité. En route, en sortant d’une maison où 

j’avais négocié des marchandises, j’ai vu un groupe 
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d’hommes qui te vénéraient et il m’est revenu à la mémoire 

une conversation que j’avais entendue à Ascalon17 chez une 

femme qui fabriquait des tapis.18 J’ai demandé qui tu étais, 

parce que j’avais soupçonné que tu étais celui dont la femme 

m’avait parlé. Quand j’ai su que c’était le cas, je suis venu 

t’entendre dans le Temple. Puis je t’ai perdu de vue. À 

Jéricho19, je t’ai revu, mais seulement un moment. 

Aujourd’hui, je t’ai retrouvé… Voilà… » 

« Voici donc que Dieu unit et entrecroise nos routes. Moi, 

je n’ai rien à t’offrir pour te remercier de ta bonté. Mais avant 

de te quitter, j’espère pouvoir te faire un don, à moins que tu 

ne m’abandonnes auparavant. » 

« Non, je ne ferai pas cela ! Alexandre Misace ne se retire 

pas quand il s’est offert ! Voici : derrière ce tournant 

commence le village. Je vais en avant. Nous nous reverrons à 

l’hôtellerie. » 

Et il éperonne sa monture pour partir au galop vers le 

village. 

                                                           
17

 Belle ville maritime située sur la côte sud de la Palestine, entre Joppé (ou 
Jaffa) et Gaza. 
18

 La rencontre de Jésus avec cette femme remonte au séjour de ce dernier 
et de ses apôtres dans la ville d’Ascalon (cf. chapitre 18 du tome 7 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Dieu est notre Père du 
Ciel »). 
19

 Jéricho, dite ‘Ville des palmiers’, est située dans la vallée du Jourdain (à 8 
km à l’ouest du fleuve et à 12 km au nord de la mer Morte). Elle était un 
lieu de passage pour tous ceux qui, venant du nord ou de l’est, 
empruntaient cette voie naturelle pour se rendre à Jérusalem. 
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« C’est un homme honnête et malheureux, mon Fils », dit 

Marie. 

« Et tu le voudrais heureux selon la Sagesse20, n’est-ce 

pas ? » 

Ils se sourient doucement, dans les premières ombres du 

soir. 

 

 

2. Leçon à Syntica sur le souvenir des âmes 
 

Les voyageurs sont tous réunis dans une vaste pièce de 

l’hôtellerie, attendant l’heure de se coucher. Dans un coin, 

tout seul, Alexandre Misace est occupé avec ses comptes. 

Dans le coin d’en face, se tient Jésus avec tous ses disciples. 

Il n’y a pas d’autres clients. Des écuries arrivent les 

hennissements et les bêlements des animaux.  

Margziam s’est endormi dans les bras de la Vierge Marie. 

Pierre sommeille et il n’est pas le seul. Même les femmes 

bavardes sont à moitié endormies. Seuls restent éveillés Jésus, 

Marie, les sœurs de Lazare21, Syntica22, Simon le Zélote, Jean 

et Jude. 

                                                           
20

 Dans le tome 10 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les 
œuvres de miséricorde », au chapitre 14, après avoir évoqué la parabole 
des talents et celle du bon Samaritain, Jésus explique à un prêtre âgé 
nommé Jonathas ce qu’est la Sagesse. Il lui dit notamment : « Il n’y a que le 
damné pour mourir à la Sagesse, alors que celui qui meurt dans la grâce de 
Dieu arrive à la Vie et vit dans la Sagesse. » 
21

 Lazare et ses sœurs Marthe et Marie de Magdala sont enfants de 
Théophile, un riche Syrien, et d’Euchérie, son épouse, Judéenne d’origine et 
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Syntica est en train de fouiller dans le sac de Jean d’Endor. 

Mais ses recherches restant vaines, elle vient s’asseoir près 

des autres et se met à écouter Jude, qui est en train de parler 

des conséquences de l’exil à Babylone23. Il achève ainsi :  

« … Peut-être cet homme en est-il encore une 

conséquence, car tout exil est une ruine… » 

Syntica fait un signe involontaire de la tête, mais elle ne dit 

rien. Jude termine :  

« Pourtant, il est étrange qu’on puisse se dépouiller avec 

une telle facilité de ce qui fait le trésor des siècles pour 

devenir entièrement nouveau, surtout en matière de religion, 

et d’une religion telle que la nôtre… » 

Jésus répond :  

« Tu ne dois pas t’en étonner, si tu considères la Samarie24 

au sein d’Israël. » 

                                                                                                                            
de lignée royale (tous deux décédés avant le début du Ministère public de 
Jésus). 
22

 Ancienne esclave d’origine grecque, rencontrée par Jésus et ses disciples 
lors de leur voyage à Césarée-Maritime (cf. chapitre 7 du tome 9 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les paraboles et autres 
enseignements de Jésus »), que Lazare a recueillie chez lui à Béthanie. 
23

 Cet exil à Babylone, bien que commencé épisodiquement dès la fin du 
8

ème
 siècle avant J.-C., est intervenu en l’an – 597 avant J.-C. (première 

grande déportation, la seconde déportation ayant eu lieu 10 années plus 
tard), sous l’empire de Nabuchodonosor. Il est notamment relaté dans le 
2

ème
 Livre des Rois, aux chapitres 24 et 25 et dans le 2

ème
 Livre des 

Chroniques, au chapitre 36. 
24

 Au temps de Jésus, la Samarie était avec la Judée et la Galilée l’un des 
trois districts administratifs de la Palestine. Les Samaritains avaient échappé 
à la déportation à Babylone en l’an 587 avant J.-C. Ils adoraient le Vrai Dieu, 
mais ont été exclus par la communauté juive de retour à Jérusalem en l’an 
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Un silence s’ensuit. Les yeux sombres de Syntica fixent le 

profil serein de Jésus. Elle ne dit rien, mais Jésus sent son 

regard et se retourne pour le lui rendre. 

« Tu n’as rien trouvé à ton goût ? » 

« Non, Seigneur. Je suis arrivée au point de ne plus savoir 

concilier le passé avec le présent, les idées d’auparavant avec 

celles de maintenant. Et il me semble que c’est pour ainsi dire 

une trahison, car mes anciennes conceptions m’ont vraiment 

aidée à avoir celles de maintenant. Ton apôtre parlait bien… 

Cependant, ma ruine est une heureuse ruine. » 

« Qu’est-ce qui est en ruine en toi ? » 

« Toute ma foi dans l’Olympe25 païen, Seigneur. Et 

pourtant, je suis un peu troublée, parce qu’en lisant votre 

Écriture26 – c’est Jean qui me l’a donnée et je la lis, car je ne 

veux pas rester sans connaissance –, j’ai trouvé qu’il y a 

                                                                                                                            
538 avant J.-C., ils avaient construit leur propre temple sur le mont Garizim, 
environ trois siècles avant J.-C, et ils rendaient un culte à de nombreuses 
idoles. Pour cette raison et pour d’autres également, les Juifs ne frayaient 
pas avec les Samaritains, car ils les considéraient comme des païens. 
25 

Dans la mythologie, l’Olympe représentait la montagne sainte du 
polythéisme grec qui abritait le palais de Zeus, dieu suprême du Panthéon 
hellénique. 
26

 Il s’agit de la Torah, constituée par les Livres du Pentateuque (la Genèse, 
l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome). Mais le canon des 
Écritures admis par les Juifs englobe aussi « les Prophètes » (Nebiim) et 
« les autres Écrits » encore appelés « les Hagiographes » (Ketoubim), ainsi 
que les différents commentaires, dont le Talmud (cf. « Dictionnaire de la 
Bible », d’André-Marie Gérard, en page 1345, édité chez Robert Laffont, en 
1989). 
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même dans votre histoire… des faits qui ne sont pas très 

différents des nôtres. Maintenant, je voudrais savoir… » 

« Je te l’ai dit : demande et je te répondrai. » 

« Est-ce que tout est erreur dans la religion des dieux ? » 

« Oui, femme. Il n’y a qu’un seul Dieu27, un Dieu unique, 

éternel, parfait et créateur, qui ne provient pas d’autres dieux 

et n’est pas soumis aux passions ni aux besoins humains. » 

« Je le crois. Mais je veux pouvoir répondre aux questions 

que d’autres païens pourraient me poser, non sous une forme 

qui n’admet pas la discussion, mais sous une forme qui 

discute pour convaincre. Par moi-même et grâce à ce Dieu 

bienfaisant et paternel, je me suis donné des réponses 

informes, mais suffisantes pour procurer la paix à mon 

esprit. Mais j’avais la volonté d’arriver à la vérité. D’autres la 

chercheront avec moins d’empressement que moi, et 

pourtant tous devraient désirer cette recherche. Je n’ai pas 

l’intention de rester inerte auprès des âmes. Ce que j’ai reçu, 

j’aimerais le donner. Mais pour donner, je dois savoir. 

Permets-moi d’apprendre et je te servirai au nom de l’amour.  

Aujourd’hui, en route, pendant que je contemplais les 

montagnes – et certains aspects me rappelaient les chaînes 

montagneuses et l’histoire de mon ancienne patrie28 –, le 

mythe de Prométhée et celui de Deucalion29 me revenaient 

                                                           
27

 Israël croit en un Dieu Unique et Saint, à la différence des autres peuples 
qui pratiquaient des religions polythéistes. 
28

 Pour rappel, Syntica est d’origine grecque. 
29

 Titan selon la légende grecque, Prométhée était bienfaisant envers les 
hommes et il déroba aux dieux le feu pour le leur apporter. Cette action 
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en mémoire, par association d’idées. Vous avez, vous aussi, 

quelque chose de semblable dans le foudroiement de 

Lucifer30, dans l’infusion de la vie dans l’argile31 et dans le 

déluge de Noé32…. Maintenant, dis-moi : comment avons-

nous pu connaître ces récits s’il n’y a pas eu de contacts entre 

vous et nous, si vous les avez écrits certainement avant 

nous ? Nous, nous ignorons beaucoup de choses. Alors 

comment, il y a des millénaires de cela, avons-nous eu des 

légendes qui rappellent vos vérités ? » 

« Femme, tu devrais me le demander moins que d’autres. 

Tu as lu en effet des œuvres qui pourraient par elles seules 

répondre à ta question. Aujourd’hui, par association d’idées, 

tu es passée du souvenir de tes montagnes natales à celui des 

mythes de ton ancienne patrie et à leur comparaison. 

Pourquoi cela ? » 

« Parce que ma pensée en se réveillant s’est souvenue. » 

                                                                                                                            
audacieuse lui valut d’être enchaîné au sommet du Caucase, un aigle lui 
rongeant le foie. Il fut délivré par Héraclès (héros grec de la mythologie 
classique) qui tua l’aigle. Selon une tradition, Prométhée créa les mortels en 
les façonnant avec de la terre glaise. Selon une autre, son fils Deucalion 
perpétua la race humaine après le déluge. Héros très populaire en Attique, 
il passait pour avoir enseigné aux hommes l’ensemble du savoir qui fonde 
une civilisation. 
30

 Allusion au Livre de la Genèse, chapitre 3, versets 14 et 15. Lucifer (qui 
signifie ‘porteur de lumière) est l’autre nom pour le Diable ou le chef des 
démons. Après avoir tenté Ève dans le jardin d’Éden, il fut maudit par Dieu. 
31

 Fait référence à la création de la vie humaine par le Seigneur Dieu, 
rapportée dans le Livre de la Genèse, au chapitre 2, versets 4b et suivants. 
32

 Cf. le Livre de la Genèse, aux chapitres 6 à 9. 
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« Très bien. Pareillement, les âmes de vos anciens qui ont 

donné une religion à ta terre se sont souvenues. 

Confusément, comme peut le faire quelqu’un d’imparfait et 

de séparé de la religion révélée. Mais elles se sont souvenues. 

Il y a beaucoup de religions dans le monde. Eh bien ! si nous 

avions ici toutes leurs particularités sur un tableau, nous 

verrions qu’il y a comme un fil d’or perdu dans l’abondante 

boue, un fil avec des nœuds où sont renfermées des parcelles 

de la vérité vraie. » 

« Mais ne venons-nous pas tous d’un même cep ? C’est toi 

qui le dis.33 Alors, pourquoi les anciens des anciens venant du 

cep originel n’ont-ils pas su apporter avec eux la vérité ? 

N’est-ce pas une injustice de les en avoir privés ? 

« Tu as lu la Genèse34, n’est-ce pas ? Qu’as-tu trouvé ? Au 

début, un péché complexe35 embrassant les trois états de 

l’homme : matière, pensée et âme36. Ensuite, un fratricide37, 

                                                           
33

 Jésus dit lui-même (rapporté en Jean 15, 5) : « Moi, je suis la vigne ; vous, 
les sarments. Celui qui demeure en moi, et moi en lui, celui-là porte 
beaucoup de fruit… » 
34

 Le récit de la Genèse est le premier des livres du Pentateuque. Placé en 
tête des livres de la Bible, il a été progressivement élaboré par les scribes 
inspirés, du 9

ème
 au 5

ème
 siècle avant J.-C., jusqu’à former un seul texte, 

composé à la fois à partir de sources du Royaume de Juda et d’écrits 
enrichis par l’apport des prêtres et lévites du Royaume du Nord, médités et 
affinés par l’élite regroupée durant l’Exil à Babylone. Deux récits s’y 
complètent : celui de la Création et celui des grands Patriarches d’Israël. 
35

 Allusion au péché originel commis par Adam et Ève, ce qui leur valut 
d’être chassés du Jardin d’Éden. 
36

 Il s’agit du triptyque : corps, âme et esprit, tel qu’explicité dans le 
Catéchisme de l’Église Catholique, aux articles 363 à 367 (édité chez Mame 
– Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). L’Église enseigne que chaque âme 
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puis un double homicide38 pour contrebalancer l’œuvre 

d’Hénoch39 de garder la lumière dans les cœurs, puis la 

corruption par union sensuelle des fils de Dieu avec les filles 

du sang40. Et malgré la purification du Déluge41 et la 

restauration de la race à partir d’une semence bonne, voici 

réapparaître le ferment de l’orgueil, l’outrage à Dieu : 

‘Atteignons le ciel’, puis la malédiction divine : ‘Qu’ils soient 

dispersés et ne se comprennent plus.’42 Et comme l’eau qui, 

en heurtant un rocher, se divise en ruisseaux qui ne se 

                                                                                                                            
spirituelle est immédiatement créée par Dieu ; le corps humain est animé 
par elle. L’âme est immortelle et ne périt pas lors de la séparation d’avec le 
corps dans la mort. Elle s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection 
finale. L’esprit humain signifie que l’homme est ordonné dès sa création à 
sa fin surnaturelle. L’esprit et la matière ne sont pas deux natures unies, 
mais leur union forme une unique nature. Cf. notamment la 1

ère
 Lettre de 

saint Paul aux Thessaloniciens (chapitre 5, verset 23) : « Que le Dieu de la 
paix lui-même vous sanctifie totalement, et que votre être entier, l’esprit, 
l’âme et le corps, soit gardé sans reproche à l’Avènement de notre Seigneur 
Jésus-Christ. » 
37

 Allusion au meurtre d’Abel par son frère aîné Caïn, tous deux fils d’Adam 
et Ève (cf. Genèse 4, 1 à 16). 
38

 Ce double homicide est évoqué en Genèse 4, 23. 
39 

Ou Hénok, le fils de Caïn, qui marcha avec Dieu comme Noé (cf. Genèse 4, 
17-18 et 5, 21 à 24). Il deviendra une des grandes figures de la tradition 
juive, qui le donnera en exemple. 
40

 Cf. Genèse 6, 1 à 4. 
41

 Cf. Genèse 6, 5 à 8, 14. 
42

 Cf. Genèse 11, 1 à 9 (texte qui rapporte la construction de la tour de 
Babel dont le sommet devait atteindre les cieux : « Et Dieu dit : ‘Voici que 
tous font un seul peuple et parlent une seule langue. Tel est le début de 
leurs entreprises ! Maintenant, aucun dessein ne sera irréalisable pour eux. 
Allons ! Descendons ! Et là, confondons leur langage pour qu’ils ne 
s’entendent plus les uns les autres.’ »). 
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rejoignent plus, ce cep unique s’est divisé, l’espèce humaine 

est devenue des races. L’humanité, mise en fuite par son 

péché et par punition divine, se disperse et ne se réunit plus, 

emportant avec elle la confusion que l’orgueil avait créée.  

Mais les âmes se souviennent : quelque chose reste 

toujours en elles. Les plus vertueuses et les plus sages 

entrevoient une lumière, bien que faible, dans les ténèbres 

des mythes : celle de la vérité. C’est ce souvenir de la Lumière 

vue avant la vie qui remue en elles des vérités où se trouvent 

des bribes de la Vérité révélée43. M’as-tu bien compris ? » 

« En partie. Mais je vais y réfléchir. La nuit est l’amie de 

celui qui réfléchit et se recueille en lui-même. » 

« Alors, allons nous recueillir chacun en nous-mêmes. Paix 

à vous, femmes. Paix à vous, mes disciples. Paix à toi, 

Alexandre Misace. » 

 

 

3. De Ramoth44 à Gérasa45, avec la caravane du 
marchand 

 
Dans la lumière d’un matin venteux, le jour se lève sur le 

village de Ramoth posé sur une plate-forme rocheuse, au 

                                                           
43

 Vérité révélée en Jésus-Christ qui dira de lui-même : « Je suis le Chemin, 
la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6) et « Qui me suit ne se perdra pas dans les 
ténèbres » (cf. Jean 8, 12). 
44

 Cf. note n° 4, page 9. 
45

 Gérasa, fondée par les Grecs, est une ville de la Décapole située au sud-
est du Lac de Galilée. Elle fut une florissante cité marchande de la province 
romaine d’Arabie. 
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milieu de sommets plus ou moins élevés. Les gens s’éveillent 

peu à peu.  

La caravane se remet en route, avec les femmes juchées 

sur les mulets. Le marchand précise que la route sera 

fatigante au-delà du village et qu’il faudra faire vite pour 

arriver à Gérasa avant la nuit. Ils avancent rapidement sur la 

route qui monte sur les pentes plus élevées d’une montagne 

solitaire. 

Alexandre Misace indique au loin « Galaad46 » à Jésus 

auprès duquel il se trouve et qui tient la bride du mulet de la 

Vierge Marie. Et il ajoute :  

« Après cela, la route sera meilleure. Es-tu déjà venu ici ? » 

« Jamais. Je voulais y venir au printemps, mais à Galgala47, 

j’ai été repoussé48. » 

« Te repousser ? Quelle erreur ! » 

Jésus le regarde, mais se tait. 

Le marchand a pris en selle Margziam qui peinait sur ses 

jambes courtes pour suivre le pas des montures. Pierre 

avance également péniblement. Il transpire, mais il est 

content, car il entend rire Margziam, il voit Marie reposée et 

                                                           
46

 Galaad désigne les hauts plateaux de Transjordanie, chaîne de montagnes 
longeant le Jourdain, sur sa rive gauche. 
47

 Galgala est située au nord de Bethabara et à l’est de Jéricho, près du 
Jourdain. Mais d’après les descriptions données dans le texte original de 
Maria Valtorta, il s’agirait plutôt ici d’une autre Galgala située au sud du Lac 
de Galilée et au sud-ouest de Gadara (capitale de la Pérée). 
48

 Jésus avait projeté de se rendre, en mars de l’an 28, dans cette ville, mais 
il en avait été empêché par les Géraséniens (cf. chapitres 13 et 14 du tome 
6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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son Seigneur heureux. Il parle en haletant avec Matthieu et 

son frère André qui restent en queue comme lui. Il s’est 

débarrassé de ses fardeaux comme les autres, en attachant les 

sacs aux selles des femmes. Mais la route est malaisée, avec 

les pierres que la rosée rend glissantes. Les deux Jacques, 

Jean et Jude sont les plus braves et suivent de près les 

montures des femmes. Simon le Zélote échange avec Jean 

d’Endor. Quant à Timon49 et Hermastée50, ils sont occupés à 

conduire les mulets. 

Finalement, un col difficile est franchi. La vallée du 

Jourdain a complètement disparu et laisse place à un paysage 

totalement différent. L’œil découvre à l’orient un haut 

plateau d’une étendue imposante, recouvert de petites 

collines ondoyantes. Au fond de la vallée, un torrent court en 

écumant vers l’ouest.  

« Maintenant, la route va être bonne. Si tu le permets, je 

vais ordonner une halte », dit le marchand. 

                                                           
49

 Timon, originaire de la ville d’Aëra, était le jeune chef de la synagogue de 
‘La Belle Eau’, que Jésus avait déjà rencontré en novembre de l’an 27, lors 
de son séjour avec ses apôtres dans cette propriété campagnarde 
appartenant à son ami Lazare. Ayant été soumis à une forte pression de la 
part des scribes et des pharisiens, suite à son refus de faire lapider la jeune 
Aglaé (ancienne courtisane repentie), il avait été démis de sa fonction et 
frappé d’anathème par le Sanhédrin (cf. chapitre 29 du tome 4 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les Dix Commandements »). 
Il fait désormais partie des soixante-douze disciples de Jésus (cf. chapitre 11 
du tome 10). 
50

 Jeune Philistin évangélisé à Ascalon par l’apôtre Jean (cf. chapitre 19 du 
tome 7 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’), devenu lui aussi 
disciple de Jésus (cf. chapitres 4 du tome 9 et 11 du tome 10). 
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Jésus lui répond : « Je me laisse conduire par toi, homme. 

Tu le sais. » 

Ils descendent de leurs montures et se dispersent sur la 

pente. Certains vont chercher du bois pour cuire le déjeuner, 

d’autres de l’eau pour les pieds fatigués et les gorges 

assoiffées. Les bêtes sont déchargées de leurs fardeaux. Elles 

broutent l’herbe touffue ou descendent s’abreuver aux eaux 

limpides du torrent. Une odeur de résine et de viande rôtie se 

dégage des petits feux allumés pour cuire les agneaux. 

Les apôtres ont également préparé un feu et y cuisent des 

poissons. Mais le marchand les voit et leur offre un petit 

chevreau. Pierre se met en devoir de le rôtir, après l’avoir 

farci de plantes aromatiques. 

Le repas est vite préparé et consommé. 

Sous le soleil de midi, ils reprennent leur marche sur une 

route qui longe le torrent, en direction du nord-est, dans une 

région bien cultivée, riche de troupeaux de brebis et de 

porcs. Les bêtes s’enfuient au passage de la caravane. 

« Cette ville entourée de murs, c’est Gérasa, Seigneur », dit 

Alexandre Misace. « Elle est en train de se développer et je 

ne crois pas me tromper en disant qu’elle rivalisera vite avec 

Joppé51 et Ascalon52, ou Tyr53 et beaucoup d’autres villes 

                                                           
51

 Joppé (ou Jaffa, l’actuelle Tel Aviv) est une ville en bordure de la côte 
méditerranéenne, située entre Césarée Maritime et Ascalon. 
52

 Cf. note n° 17, page 15. 
53

 Ville côtière et principal port des Phéniciens en 200 avant J.-C. et jusqu’à 
la période romaine, Tyr est situé à 40 km au sud de Sidon et à 45 km au 
nord d’Haïfa. 
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pour la beauté, le commerce et la richesse. Les Romains54 en 

voient toute l’importance sur cette route qui va de la Mer 

Rouge55 à la Mer Pontique56 par Damas57. Ils aident les 

Géraséniens à bâtir… Ils ont bon œil et bon flair. Pour le 

moment, elle a seulement de nombreux commerces, mais 

plus tard… Ah ! elle sera belle et riche ! Une petite Rome 

avec des temples et des piscines, des cirques et des thermes. 

Moi, je n’y avais que des commerces. Mais j’ai déjà acquis 

beaucoup de terrain pour y installer des magasins, pour les 

revendre cher après les avoir achetés à bon prix. Peut-être y 

construirai-je une vraie maison pour venir m’y établir dans 

ma vieillesse, pendant que mes garçons tiendront les 

magasins. Quant à mes filles, riches et belles, elles seront 

recherchées et feront de beaux mariages. Elles me donneront 

beaucoup de petits-enfants… » 

Le marchand rêve les yeux ouverts à un avenir doré. 

Jésus lui demande calmement :  

« Et après ? » 

Le marchand se secoue et le regarde d’un air perplexe :  

                                                           
54

 Pour rappel, la Palestine était sous occupation romaine à l’époque de 
Jésus. 
55

 Mer du Proche-Orient qui sépare les côtes égyptiennes et africaines des 
côtes d’Arabie. Elle communique avec la Mer Méditerranée par le Canal de 
Suez. 
56

 La Mer Pontique est le nom utilisé par Strabon (géographe grec du 1
er

 
siècle avant J.-C.) et les contemporains de Jésus pour désigner la Mer Noire 
(anciennement nommée Pont-Euxin). 
57

 Damas est la capitale de la Syrie, une des plus anciennes villes du Moyen-
Orient (fondée au 3

ème
 millénaire avant J.-C.). Elle est située à la limite du 

désert syrien et de la frontière libanaise. 
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« Et après ? Ce sera tout. Car après viendra la mort… 

C’est triste, mais c’est comme ça. » 

« Et tu abandonneras toute activité ? Tous tes magasins ? 

Toutes tes affections ? » 

« Mais, Seigneur ! Moi, je ne le voudrais pas ! Mais comme 

je suis né, je dois aussi mourir. Et je devrai tout quitter. » 

Il pousse un profond soupir. 

« Mais qui te dit qu’à la mort on quitte tout ? » 

« Qui ? Mais les faits ! Quand on est mort… il n’y a plus 

rien… Plus de mains, plus d’yeux, plus d’oreilles… » 

« Tu n’es pas seulement mains, yeux et oreilles. » 

« Oui, je le sais. Je suis un homme et j’ai d’autres choses. 

Mais tout finit avec la mort. C’est comme le coucher de 

soleil. Il disparaît à l’horizon… » 

« Mais l’aurore le recrée et plutôt le ramène de nouveau. 

Tu es un homme, tu l’as dit. Tu n’es pas un animal comme 

celui que tu montes. Lui, une fois mort, est réellement fini. 

Toi, non. Tu as ton âme. Tu ne le sais pas ? Tu ne sais même 

plus cela ? » 

Le marchand baisse la tête, en entendant ce triste et doux 

reproche. Il murmure : 

« Cela, je le sais encore… » 

« Et alors ? Je ne sais pas que l’âme survit ? » 

« Je le sais. 

« Alors ? Tu ne sais pas qu’elle a toujours une activité dans 

la vie de l’au-delà ? Sainte, si elle est sainte. Mauvaise, si elle 

est mauvaise. Elle a même des sentiments. D’amour, si elle 
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est sainte. De haine, si elle est damnée58. De la haine pour 

qui ? Pour les causes de sa damnation. Dans ton cas, les 

activités, les magasins, les affections uniquement humaines. 

D’amour, pour qui ? Pour les mêmes choses. Mais que de 

bénédictions sur les enfants et leurs activités peut apporter 

une âme qui est dans la paix du Seigneur ! » 

L’homme reste pensif. Il dit ensuite : 

« Il est tard. Je suis vieux désormais. » 

Il arrête son mulet. Jésus sourit et répond :  

« Moi, je ne te force pas. Je te conseille. » 

Et il se retourne pour regarder les apôtres qui, pendant 

l’arrêt avant d’entrer dans la ville, aident les femmes à 

descendre et prennent leurs sacs. 

La caravane repart et entre dans la ville, par la porte que 

gardent deux tours. Mais le marchand revient vers Jésus :  

« Veux-tu encore rester avec moi ? » 

                                                           
58

 Extraits du C.E.C. (article n° 998, page 214) : « Ressusciteront tous les 

hommes qui sont morts : ‘Ceux qui auront fait le bien ressusciteront pour la 
vie, ceux qui auront fait le mal, pour la damnation’ (Jean 5, 29). » Autres 
extraits du C.E.C. (articles 1033 et 1034, page 221) : « Nous ne pouvons être 
unis à Dieu, à moins de choisir librement de L’aimer. Mais nous ne pouvons 
pas aimer Dieu si nous péchons gravement contre Lui, contre notre prochain 
ou contre nous-même. (…) Jésus parle souvent de la ‘géhenne’ du ‘feu qui ne 
s’éteint pas’ (Matthieu 5, 29 ou 13, 42) réservée à ceux qui refusent jusqu’à 
la fin de leur vie de croire et de se convertir, et où peuvent être perdus à la 
fois l’âme et le corps (Matthieu 10, 28). » On peut encore citer Matthieu 25, 
32 et 46 : « Lorsque le Christ viendra dans sa gloire, escorté de tous les 
anges (…), il placera les brebis à sa droite et les boucs à sa gauche. (…) Et ils 
s’en iront, ceux-ci à une peine éternelle, et les justes à la vie éternelle. » 
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« Si tu ne me renvoies pas, pourquoi ne devrais-je pas le 

vouloir ? » 

« À cause de ce que je t’ai dit. Saint comme tu l’es, je dois 

t’inspirer du dégoût. » 

« Oh non ! Je suis venu pour ceux qui sont comme toi. Je 

vous aime, parce que c’est vous qui en avez le plus besoin. 

Tu ne me connais pas encore. Mais je suis l’Amour qui passe 

en mendiant l’amour. » 

« Alors, tu ne me hais pas ? » 

« Non, je t’aime. » 

Un éclair passe dans les yeux de l’homme. Mais il dit avec 

un sourire :  

« Alors nous allons rester ensemble. Je vais m’arrêter trois 

jours à Gérasa pour affaires. J’y laisse les mulets pour les 

chameaux. J’ai la correspondance des caravanes dans les 

endroits de plus long parcours et j’ai un serviteur pour 

s’occuper des bêtes que je laisse à cet endroit. Et toi, que vas-

tu faire ? » 

« J’évangéliserai pendant le sabbat59. Je t’aurais quitté si tu 

ne t’étais pas arrêté, car le sabbat est sacré pour le Seigneur. » 

L’homme plisse le front, réfléchit et approuve comme à 

regret : « Oui… C’est vrai. Il est sacré pour le Dieu d’Israël. Il 

est sacré… » 

                                                           
59

 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 
semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du 
sabbat fait l’objet d’un Commandement dans le Décalogue. Le fidèle devra 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. 
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Il regarde Jésus : 

« Je te le consacrerai, si tu permets. » 

« À Dieu. Pas à son Serviteur. » 

« À Dieu et à toi, en t’écoutant. Je vais faire mes affaires 

aujourd’hui et demain matin. Ensuite, je t’écouterai. Viens-tu 

maintenant à l’hôtellerie ? » 

« Oui, car j’ai les femmes avec moi. Et ici, je suis 

inconnu. » 

« Voici mon auberge. C’est la mienne, parce que c’est là 

que sont mes écuries d’une année à l’autre. Mais j’ai de vastes 

pièces pour les marchandises. Si tu es d’avis… » 

« Que Dieu t’en récompense. Allons. »  

 

 

4. Le discours de Jésus aux habitants de Gérasa60 
 
Quand, le lendemain matin, Jésus sort du magasin 

d’Alexandre, il trouve des personnes qui l’attendent. Lui qui 

croyait être inconnu en cette ville ! Seuls les apôtres sont avec 

lui. Les femmes et les disciples sont restés à l’auberge pour se 

reposer. Les gens le saluent et l’entourent en lui disant qu’ils 

le connaissent parce qu’ils ont entendu parler un homme 

guéri de la possession diabolique61. Ce dernier est absent, 
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 Cf. note n° 45, page 23. 
61

 Il s'agit de Marc, fils de Giosia, l'un des deux possédés géraséniens que 
Jésus a délivrés et qui évangélise la région (cf. chapitre 13 du tome 6 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). Dans le langage théologique, 
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parce qu’il est parti avec deux disciples passés par là quelques 

jours auparavant. 

Jésus écoute avec bienveillance tous ces discours, en 

marchant à travers la ville. Maçons, terrassiers, forgeurs de 

pierres, forgerons et menuisiers travaillent activement à 

construire, à aplanir ou à combler des terrains. Jésus passe en 

les regardant. Puis il franchit un pont jeté sur un petit torrent 

qui passe au milieu de la cité.  

La vue est belle à l’endroit où Jésus s’est arrêté. On voit 

toute l’agglomération relativement grande, avec à l’orient, au 

midi et à l’occident, des collines en pente douce toutes vertes, 

tandis qu’au nord, s’étend une vaste plaine blondie par le 

soleil matinal. On aperçoit également des vignes plantées 

dont les feuilles prennent des couleurs d’automne.  

Jésus s’émerveille. Les habitants de Gérasa restent à 

l’observer. Jésus les conquiert en leur disant :  

« Votre ville est très belle. Rendez-la plus belle encore par 

la justice et la sainteté. Les collines, le ruisseau, la verte 

plaine, c’est Dieu qui vous les a donnés. Rome vous aide 

maintenant à vous doter de maisons et de beaux édifices, 

mais il revient à vous seuls de donner à Gérasa le nom de 

ville sainte et juste. Une ville est ce qu’en font ses habitants. 

La ville en elle-même ne pèche pas. Le ruisseau, le pont, les 

maisons ne peuvent pécher. C’est de la matière sans âme. 

Mais ceux qui peuvent pécher, ce sont ceux qui habitent à 

                                                                                                                            
la possession est l’état de celui qui est sous l’emprise physique et mentale 
du Diable. 



33 

l’intérieur des murailles ou des maisons, ceux qui passent sur 

le pont et ceux qui se baignent dans le ruisseau. On dit d’une 

ville sans foi ni loi : ‘C’est une ville mauvaise’. Mais c’est une 

expression incorrecte : ce n’est pas la ville qui est mauvaise, 

ce sont ses habitants. 

Ces individus, qui forment en s’unissant une seule 

communauté, multiple et pourtant unique, c’est cela qui 

mérite le nom de ville. Maintenant, écoutez. Si, dans une 

ville, dix mille habitants sont bons et que mille seulement ne 

le sont pas, pourrait-on dire que cette ville est mauvaise ? 

Non. De même, si, dans une ville de dix mille habitants, il y a 

de nombreux partis et que chacun tend à faire prévaloir le 

sien, peut-on dire que cette ville est unie ? Non. Et pensez-

vous que cette ville sera prospère ? Non, elle ne le sera pas. 

Vous, habitants de Gérasa, vous êtes maintenant tous unis 

par le désir de faire de votre cité un chef-d’œuvre. Et vous y 

parviendrez, parce que tous vous désirez la même chose et 

vous rivalisez entre vous pour atteindre ce but. Mais s’il 

s’élevait demain parmi vous des gens différents et que l’un 

vienne à dire : ‘Non, il vaut mieux s’étendre vers l’occident’, 

et un autre : ‘Pas du tout ! Nous irons vers le nord, du côté 

de la plaine’, et un troisième : ‘Ni ici, ni là. Nous voulons 

nous grouper au centre, près du ruisseau’, qu’arriverait-il ? Il 

s’ensuivrait que les travaux commencés s’arrêteraient, que 

ceux qui prêtent des capitaux les retireraient et que ceux qui 

ont l’intention de s’établir ici s’en iraient dans une autre 

localité plus unie. Et ce qui est déjà fait tomberait en ruines, à 
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cause des intempéries et des divisions des habitants. C’est 

ainsi, oui ou non ? Vous dites que oui, et vous avez raison. Il 

faut donc l’entente de tous les habitants pour faire le bien de 

la ville et par conséquent de ses habitants. 

Mais il n’y a pas seulement la société de ceux qui 

appartiennent à la même ville ou au même pays. Il existe une 

société plus vaste, infinie : celle des âmes. 

Nous tous qui sommes vivants, nous avons une âme. 

Cette âme ne meurt pas avec le corps, elle lui survit 

éternellement. L’idée du Dieu Créateur, qui a donné une âme 

à chaque homme, était que toutes les âmes humaines se 

rassemblent en un même lieu : le Ciel, qui constitue le 

Royaume dont Dieu est le monarque. Ses sujets bienheureux 

seraient les hommes, après une vie sainte et une paisible 

dormition62. Satan63 est venu diviser et bouleverser ce plan 

merveilleux, pour affliger Dieu et détruire les âmes. Il a 

apporté le péché dans les cœurs et avec lui la mort pour les 

corps au terme de l’existence, espérant par-là donner la mort 
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 Dogme divinement révélé de l’Assomption, qui dit que l’Immaculée Mère 
de Dieu, Marie toujours vierge, après avoir achevé le cours de sa vie 
terrestre, a été élevée en corps et en âme à la gloire céleste (Constitution 
apostolique Munificentissimus Deus du 1

er
 novembre 1950). Les chrétiens 

d’Orient préfèrent parler de la « dormition de la Vierge ». 
63

 Satan est le nom hébreu (qui signifie ‘adversaire’ ou ‘accusateur’) donné 
au Diable (dit aussi le Malin). Mais on le nomme également Lucifer (qui 
signifie : ‘porteur de lumière’), en tant qu’ange, le plus beau créé par Dieu, 
dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient du grec ‘diabolos’ (celui 
qui divise). Satan s’oppose toujours aux œuvres de Dieu et trompe les 
hommes, pour les entraîner dans le péché et dans la géhenne éternelle. 
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aux âmes aussi. Leur mort, c’est la damnation64 qui est 

encore existence, mais dépourvue de ce qui est la vraie vie et 

la joie éternelle, autrement dit la vision béatifique65 de Dieu 

dans la lumière éternelle. Et l’humanité se divisa dans ses 

volontés comme une société se divise en partis contraires. En 

agissant ainsi, elle alla à sa perdition. 

Je l’ai dit ailleurs à ceux qui m’accusaient de chasser les 

démons avec l’aide de Belzébuth66 : ‘Tout royaume divisé en 

lui-même ira à sa ruine.’ En effet, si Satan se chassait lui-

même, son royaume de ténèbres et lui iraient à leur ruine.67 » 

Moi, en raison de l’amour que Dieu a pour l’humanité 

créée par lui, je suis venu rappeler qu’un seul Royaume est 

saint : celui des Cieux. Je suis venu le prêcher pour que les 

meilleurs accourent vers lui. Ah ! je voudrais que tous, même 

les plus mauvais, y viennent en se convertissant, en se 

délivrant du démon qui les tient manifestement esclaves, par 

les possessions68 non seulement spirituelles mais aussi 
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 Cf. note n° 58, page 29. 
65

 Expression du vocabulaire spirituel désignant la rencontre personnelle 
avec Dieu. Cette rencontre, après la mort, est pour les chrétiens la nature 
du bonheur, puisque Dieu est Amour. Cette vision béatifique est l’objet 
même de l’espérance chrétienne. La contemplation de Dieu vu tel qu’Il est 
dans sa gloire céleste est appelée par l’Église la « vision béatifique » (cf. 
articles 1023, 1028 et 1045 du C.E.C.). 
66

 Belzébuth (ou Béelzéboul) est un autre nom donné au Diable. Ce terme 
est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine. Les scribes 
et les pharisiens pensaient que Jésus tenait son pouvoir de guérir du chef 
des démons (cf. Matthieu 12, 24 ou Marc 3, 22 – Luc 11, 15). 
67

 Cf. Matthieu 12, 24 à 26. 
68

 Cf. note n° 61, pages 31/32. 
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corporelles. C’est pour cela que je vais, guérissant les 

malades, chassant les démons des corps possédés, 

convertissant les pécheurs, pardonnant au nom du Seigneur, 

instruisant en vue du Royaume, accomplissant des miracles69 

pour vous persuader de mon pouvoir et de mon union avec 

Dieu. Car on ne peut faire des miracles si on n’a pas Dieu 

pour ami. C’est pourquoi, si je chasse les démons par le doigt 

de Dieu, si je guéris les malades70, si je purifie les lépreux71, si 

je convertis les pécheurs72, si j’annonce le Royaume, si 

j’enseigne comment y parvenir et si la bienveillance de Dieu 

est clairement manifestée avec moi, tout cela est le signe que 

le Royaume de Dieu est arrivé parmi vous73. Voici venue 

l’heure de sa fondation. 

Mais comment le Royaume de Dieu se fonde-t-il dans le 

monde et dans les cœurs ? Par le retour à la Loi mosaïque74 et 
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 Ce sont là les signes du Royaume de Dieu parmi nous (cf. Matthieu 11, 2 à 
5 ou Luc 7, 21-22, mais encore Matthieu 4, 23-24 ou 8, 16-17 – Luc 6, 18-19 
– Marc 1, 32 à 39...). 
70

 Cela est survenu en de nombreuses occasions, dont notamment les 
guérisons de Samuel le bossu et de son ami Abel, de la belle de Corozaïn, de 
la belle-mère de Simon-Pierre, de Jeanne de Chouza, de la petite Romaine à 
Césarée, du petit-fils du pharisien Éli, du fils de la veuve de Naïm, etc… (cf. 
tomes 2 et suivants de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
71

 Cela est déjà maintes fois arrivé, notamment à Simon le Zélote et aux 
lépreux de la Vallée d’Hinnom (cf. chapitre 26 du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
72

 Cela est déjà arrivé, notamment pour ce qui concerne Marie de Magdala 
(cf. tome 8 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « La conversion 
de Marie de Magdala »), et pour bien d’autres, dont Félix d’Endor. 
73 

Cf. Luc 17, 21. 
74

 Loi donnée par Dieu à Moïse sur le Mont Sinaï. 
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par sa connaissance exacte, et surtout par l’application totale 

de la Loi à soi-même, dans tout événement et à tout moment 

de la vie. Cette Loi est-elle sévère au point d’en être 

impraticable ? Non. C’est un ensemble de dix Préceptes 

saints que l’homme moralement bon a conscience qu’il faut 

observer. La Loi dit :  

‘Je suis le Seigneur ton Dieu et il n’y a pas d’autre Dieu 

que moi. 

Ne prononcez pas le Nom du Seigneur inutilement. 

Respectez le sabbat75 selon le commandement de Dieu et 

le besoin de la créature. 

Honorez votre père et votre mère, afin de vivre 

longuement et d’obtenir du bien sur la terre et dans le Ciel. 

Ne tuez pas. 

Ne volez pas. 

Ne commettez pas d’adultère. 

Ne portez pas de faux témoignages contre votre prochain. 

Ne désirez pas la femme d’autrui. 

N’enviez pas ce que possède autrui.’76 

Tout homme à l’âme bonne, même si c’est un sauvage, 

s’en vient à se dire, à la vue de ce qui l’entoure : ‘Tout cela 

n’a pu se faire tout seul. Il existe donc Quelqu’un de plus 
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 Cf. note n° 59, page 30. 
76

 Il s’agit du rappel par Jésus des Dix Commandements tels que donnés par 
Dieu au peuple hébreu (cf. au sujet du ‘Décalogue’ les Livres de l’Exode, 
chapitre 20, versets 2 à 17 ou du Deutéronome, chapitre 5, versets 6 à 21). 
Cf. le tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’, pour plus de 
détails. 
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puissant que la nature et que l’homme lui-même pour avoir 

fait cela.’ Et il adore cet Être dont il connaît ou ne connaît 

pas le Nom très saint, mais dont il pressent l’existence. Il en a 

un tel respect que, en prononçant le nom qu’il lui a donné ou 

qu’on lui a appris à dire pour le nommer, il tremble de 

crainte rien qu’à l’invocation de son Nom. En fait, c’est une 

prière de prononcer le Nom de Dieu, dans l’intention de 

l’adorer ou de le faire connaître à ceux qui l’ignorent. 

De même, par simple prudence morale, tout homme sent 

qu’il doit accorder du repos à ses membres pour qu’ils 

résistent tant que dure la vie. Avec plus de raison, l’homme 

qui n’ignore par le Dieu d’Israël, le Créateur et Seigneur de 

l’univers, sait qu’il doit consacrer ce repos au Seigneur pour 

ne pas être semblable à une bête de somme fatiguée.  

Le sang lui-même crie l’amour pour ceux dont il est venu. 

Nous le constatons dans ce petit âne qui court en ce moment 

en brayant à la rencontre de sa mère qui revient du marché. Il 

jouait dans le troupeau mais, à sa vue, il se rappelle avoir été 

allaité, léché avec affection, défendu, réchauffé par sa mère. 

Et vous voyez ? Il lui caresse le cou et saute de joie en se 

frottant contre le flanc qui l’a porté. Aimer ses parents, c’est 

un devoir et un plaisir. Il n’y a pas d’animal qui n’aime celui 

qui l’a engendré. Eh quoi ? L’homme serait-il au-dessous du 

ver qui vit dans la boue ?  

L’homme naturellement bon ne tue pas. La violence lui 

inspire du dégoût. Il a conscience qu’il n’est pas permis 
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d’ôter la vie à qui que ce soit, car Dieu seul, qui la lui a 

donnée, a le droit de l’enlever.77 Et il se refuse à l’homicide.  

De même, l’homme moralement sain ne s’empare pas des 

biens d’autrui. Il préfère le pain mangé avec une conscience 

tranquille à un succulent rôti qui est le produit d’un vol. Il 

préfère dormir sur le sol avec la tête sur une pierre78, avec au-

dessus de sa tête les étoiles, avec la paix et le réconfort d’une 

conscience honnête, au sommeil troublé sur un lit dérobé. 

Et s’il est moralement intègre, il ne désire pas d’autres 

femmes que la sienne, il n’entre pas lâchement dans le lit 

d’autrui pour le souiller. Dans la femme de son ami, il voit 

une sœur et n’a pas pour elle les regards et le désir que l’on 

n’a pas pour une sœur.79  

L’homme dont l’âme est droite, même seulement de par sa 

nature, sans autre connaissance du bien que celle que lui 

donne sa conscience droite, ne se permet jamais de porter un 
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 Pour ce qui concerne le délicat problème du suicide, il contredit 
l’inclination naturelle de l’être humain à conserver et à perpétuer sa vie. Il 
est contraire au juste amour de soi. Il brise injustement les liens de 
solidarité avec les sociétés familiale, nationale et humaine. Le suicide est 
contraire à l’amour et à la volonté du Dieu vivant. Mais des troubles 
psychiques graves, l’angoisse ou la crainte de l’épreuve, de la souffrance ou 
de la torture peuvent diminuer la responsabilité du suicidaire ((cf. articles 
2280 à 2283 du C.E.C.). 
78

 Ce qui sera bien souvent le cas pour Jésus, lors de ses voyages 
apostoliques. Il dira d’ailleurs en parlant de lui-même : « Le Fils de l’homme, 
lui, n’a pas où reposer sa tête » (cf. Matthieu 8, 19-20 ou Luc 9, 58). 
79

 Il s’agit là de l’ancestral tabou de l’inceste, reconnu dans toutes les 
cultures, quelles que soient les religions (cf. articles 2356, 2388 et 2389 du 
C.E.C.). 
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témoignage qui lèse la vérité, car cela lui paraît semblable à 

l’homicide et au vol80. Ses lèvres sont honnêtes comme son 

cœur et il n’a pas de regards pour désirer la femme d’autrui. 

Il n’en a même pas le désir, parce qu’il sait que le désir est ce 

qui pousse au péché. Et l’homme bon n’envie jamais, car il 

est content de son sort.  

Cette loi avec ses exigences vous paraît-elle impraticable ? 

Ne vous faites pas tort ! Je suis certain que vous ne le ferez 

pas. Et si vous ne le faites pas, vous fonderez le Royaume de 

Dieu en vous et dans votre ville. Et vous vous retrouverez, 

un jour, heureux avec ceux que vous avez aimés et qui, 

comme vous, ont conquis le Royaume éternel dans les joies 

sans fin du Ciel.  

Mais les passions se trouvent en vous comme des 

habitants enfermés dans les murs d’une ville. Ces passions 

doivent désirer la même chose : la sainteté. Sinon, c’est en 

vain qu’une partie tendra au Ciel, si une autre laisse les portes 

sans surveillance et y laisse pénétrer le séducteur, par le biais 

des mauvaises passions et des anges de Satan.81 Il faut veiller 
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 Jésus dira, notamment dans l’Évangile selon saint Matthieu (au chapitre 
5, versets 21 et 22) : « Vous avez entendu qu’il a été dit aux ancêtres : ‘Tu 
ne tueras point’ ; et si quelqu’un tue, il en répondra au Tribunal. Eh bien ! 
moi je vous dis : Quiconque se fâche contre son frère en répondra au 
tribunal ; mais s’il dit à son frère : ‘Crétin !’, il en répondra au Sanhédrin ; et 
s’il lui dit : ‘Renégat !’, il en répondra dans la géhenne de feu. » 
81

 Cf. Matthieu 12, 29. 
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sans cesse82, comme des sentinelles que l’on plante sur les 

murs pour empêcher le Malin d’entrer là où nous voulons 

édifier le Royaume de Dieu.  

En vérité, je vous dis que tant que l’homme fort garde 

l’entrée de sa maison, tout ce qui s’y trouve est en sécurité. 

Mais s’il vient un homme plus puissant que lui, ou s’il laisse 

sa porte sans la garder, alors le plus fort en vient à bout et 

l’anéantit. Alors, privé de ses armes, il s’humilie et se rend au 

vainqueur qui le fait prisonnier. Mais si l’homme vit en Dieu, 

moyennant la fidélité à la Loi et à la justice saintement 

pratiquée, Dieu est avec lui comme moi je suis avec lui, et 

rien de mal ne saurait lui arriver. Car l’union à Dieu est 

l’arme qu’aucune force ne peut vaincre. L’union à moi est 

certitude de victoire et d’un butin de vertus83 éternelles qui 

octroient une place dans le Royaume de Dieu. Mais celui qui 

se sépare de moi ou se fait mon ennemi, repousse en 

conséquence les armes et la sécurité de ma Parole. Celui qui 

repousse le Verbe84 repousse Dieu. Celui qui appelle Satan 

détruit ce qu’il avait pour conquérir le Royaume.  
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 « Veillez et priez sans cesse, pour ne pas entrer en tentation, car l’esprit 
est ardent, mais la chair est faible » (cf. Matthieu 26, 41 ou Luc 21, 36, mais 
également 1 Thessaloniciens 5, 17). 
83

 Disposition habituelle et ferme à faire le bien selon notre conscience, à 
agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. Les vertus cardinales, 
au nombre de quatre, sont : la prudence, la tempérance, la force d’âme et 
la justice. Ces vertus humaines s’enracinent dans les vertus théologales qui 
sont : la foi, l’espérance et la charité (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
84

 Jésus est dit le ‘Verbe de Dieu’, parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 
les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses lettres et le Livre de 
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Par conséquent, celui qui n’est pas avec moi est contre 

moi.85 Et celui qui ne cultive pas ce que j’ai semé, récolte ce 

qu’a semé l’Ennemi. Celui qui ne récolte pas avec moi 

paraîtra, pauvre et nu, devant le Juge suprême qui l’enverra 

au maître auquel il s’est vendu86, car il aura préféré 

Belzébuth87 au Christ88. 

Habitants de Gérasa, construisez en vous et dans votre 

ville le Royaume de Dieu. » 

La voix perçante d’une femme s’élève au-dessus du 

brouhaha de la foule pleine d’admiration :  

« Heureuse la mère qui t’a porté dans ses entrailles et qui 

t’a nourri de son lait ! » 

                                                                                                                            
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 
85

 Cf. Matthieu 12, 30 ou Luc 11, 23. 
86

 Lors du Jugement dernier qui coïncidera avec le retour en Gloire du Christ 
et l’accomplissement du monde à la fin des temps, devant Jésus seront 
rassemblées toutes les nations. Il placera les brebis à sa droite et les boucs 
à sa gauche. Et ils s’en iront, ceux-ci à une peine éternelle, et les justes à la 
vie éternelle. (Matthieu 25, 31 à 46). Ce jugement révèlera jusque dans ses 
ultimes conséquences ce que chacun aura fait de bien et de mal, ou omis 
de faire durant sa vie terrestre. Pour la distinction entre le jugement 
particulier et le jugement dernier, cf. articles n° 1021-1022, ainsi que n° 
1038 et suivants du C.E.C. 
87

 Cf. note n° 66, page 35. 
88

 Transcription du mot grec ‘Christos’, équivalent du terme hébreu 
‘Mâchiah’ ou araméen ‘Mesiha’ qui signifie : « L’oint du Seigneur ». Les 
disciples de Jésus reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie 
attendu. 

http://viechretienne.catholique.org/viechretienne.php?page=bible&id_article=3205#v_31
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Jésus se tourne vers la femme qui exalte sa Mère par 

l’admiration qu’elle a pour le Fils. Il sourit, parce que cet 

éloge de sa Mère lui est doux. Mais il répond :  

« Heureux plutôt ceux qui écoutent la Parole de Dieu et la 

mettent en pratique.89 Fais cela, femme. » 

Sur ce, Jésus bénit et se dirige vers la campagne, suivi des 

apôtres qui lui demandent :  

« Pourquoi as-tu dit cela ? » 

« Parce que, en vérité, je vous dis qu’au Ciel, on ne mesure 

pas avec les mesures de la terre. Et ma Mère elle-même sera 

heureuse, moins en raison de son âme immaculée que pour 

avoir écouté la Parole de Dieu et l’avoir mise en pratique par 

l’obéissance90. ‘Que l’âme de Marie soit faite sans fautes’, 

c’est un prodige du Créateur. C’est à lui donc que doit aller 

notre louange. Mais le ‘Qu’il soit fait de moi selon ta 

parole’91, c’est un prodige de ma Mère. C’est donc en cela 

que son mérite est grand. D’autant plus grand que c’est 

seulement en raison de sa capacité à écouter Dieu parlant par 

la bouche de l’Ange Gabriel, et pour sa volonté de mettre en 

pratique la Parole de Dieu sans soupeser les difficultés et 
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 Cf. Luc 11, 27-28, mais également 8, 21. 
90

 Par la foi, l’homme soumet complètement son intelligence et sa volonté à 
Dieu. De tout son être, l’homme donne son assentiment à Dieu. L’Écriture 
Sainte appelle « obéissance de la foi » cette réponse libre de l’homme au 
Dieu qui se révèle. Pendant toute sa vie et jusqu’à sa dernière épreuve, la 
foi de Marie n’a pas vacillé. Jusqu’au bout, elle n’a cessé de croire « en 
l’accomplissement » de la parole de Dieu (cf. articles 143 à 149 du CEC). 
91

 Cf. Luc 1, 38. 
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douleurs inhérentes à son adhésion92, qu’est venu le 

Sauveur93 en ce monde. Vous voyez donc qu’elle est ma 

bienheureuse Mère, non seulement parce qu’elle m’a 

engendré et allaité, mais parce qu’elle a écouté la Parole de 

Dieu et l’a mise en pratique par l’obéissance.  

Mais maintenant, rentrons à la maison. Ma Mère savait 

que j’étais dehors pour peu de temps et pourrait s’inquiéter 

en voyant que je tarde. Nous sommes dans un pays à demi 

païen94. Même si, en vérité, il est meilleur que les autres. Mais 

partons, et passons derrière les murs pour échapper à la foule 

qui me retiendrait encore… » 
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 Suite à son ‘fiat’, la Vierge Marie n’a pas été exempte de souffrances, qui 
d’ailleurs lui avaient été annoncées par le vieux Syméon au Temple de 
Jérusalem (cf. Luc 2, 22 à 35) : « Cet enfant doit amener la chute et le 
relèvement d’un grand nombre en Israël ; il sera un signe de contradiction, 
et toi-même, une épée te transpercera l’âme… » Mais la plus atroce pour 
elle fut celle qu’elle endura lors de la Passion et de la Crucifixion de son Fils 
Jésus-Christ. 
93

 Le nom de ‘Jésus’ en français correspond à ‘Yéshoua’, un nom hébreu qui 
signifie : « Dieu sauve ». Le Fils de Dieu incarné sur terre est le Sauveur par 
excellence. 
94

 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 
Romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot ‘paganus’ (païen). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif. Une disposition légale leur 
interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte du Temple de 
Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des Gentils » 
leur était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale. 
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5. Le sabbat à Gérasa – La question de Syntica 
sur le salut des païens 

 
Les heures paraissent bien longues aux compagnons de 

Jésus qui ne savent pas quoi faire pendant ce sabbat. Dans ce 

pays, ils n’ont pas de connaissances et les différences de 

langues et de coutumes les séparent. Plusieurs sont restés au 

lit ou bien somnolent au soleil dans la vaste cour carrée de la 

maison qui les accueille. Quant aux femmes, elles se sont 

retirées dans la pièce qui leur a été réservée. 

Seul Margziam trouve quelque distraction dans la cour. Il 

s’intéresse au travail des palefreniers qui étrillent les mulets, 

changent les litières et regardent les sabots, réajustant les fers 

qui ne tiennent plus. Il observe également les chameliers qui 

préparent les bêtes et les chargent pour la journée, tout en les 

récompensant par une poignée de légumes secs. L’enfant est 

vraiment subjugué et il regarde autour de lui pour trouver 

quelqu’un avec qui partager son étonnement. Mais il est 

déçu, parce que les adultes ne s’intéressent pas à cela. Soit ils 

discutent, soit ils somnolent. Il va trouver Pierre qui dort 

comme un bienheureux, la tête appuyée sur du foin 

moelleux. Il le secoue par la manche.  

Pierre ouvre l’œil à demi et demande : 

« Qu’est-ce qu’il y a ? Qui me veut ? » 

« C’est moi. Viens voir les chameaux. » 

« Laisse-moi dormir. J’en ai vu tellement… Ce sont de 

vilaines bêtes. » 
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Margziam se dirige vers Matthieu qui fait les comptes de la 

caisse, car dans ce voyage, c’est lui le trésorier. Il lui dit :  

« J’ai été auprès des chameaux, tu sais ? Ils mangent 

comme des brebis. Ils s’agenouillent comme des hommes et 

ils ressemblent à des barques avec leur mouvement de roulis 

quand ils marchent. Tu les as vus ? » 

Matthieu qui ne sait plus où il en est dans ses comptes par 

suite de l’interruption, répond sèchement : « Oui », puis il 

retourne à ses calculs. Autre déception pour Margziam. 

L’enfant regarde autour de lui et il aperçoit Simon le 

Zélote et Jude qui parlent… 

« Comme ils sont beaux, les chameaux ! Et bons ! On les a 

chargés et déchargés, et ils se sont mis par terre pour que 

l’homme ne se fatigue pas. Puis ils ont mangé les caroubes95. 

Les hommes aussi en ont mangé. Cela me plairait… Mais je 

ne sais pas me faire comprendre.96 Viens, toi… » 

Et il prend Simon par la main. Ce dernier, absorbé par sa 

discussion avec Jude, répond distraitement : 

« Oui, mon chéri… Va, va et fais attention à ne pas te 

faire mal. » 

Margziam le regarde d’un air étonné… Simon ne lui a pas 

répondu sur le ton habituel. Découragé, il s’éloigne et va 

s’appuyer à une colonne, prêt à pleurer. 
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 Fruits du caroubier, aux gousses longues et épaisses refermant une pulpe 
sucrée. 
96

 Margziam n'arrive pas à converser avec les chameliers, qui ne parlent pas 
l'araméen... 
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Jésus sort d’une pièce et le voit seul, en train de bouder. Il 

va trouver l’enfant et lui pose une main sur la tête : 

« Que fais-tu tout seul et l’air triste ? » 

« Personne ne m’écoute… » 

« Que voulais-tu dire aux autres ? » 

« Rien… Je voulais parler des chameaux… Ils sont 

beaux… Ils me plaisent. Là-haut, on doit avoir l’impression 

d’être dans une barque… Et ils mangent des caroubes, 

comme les hommes… » 

« Et tu as envie d’y monter et de manger des caroubes… 

Viens, allons voir les chameaux. » 

Jésus prend l’enfant par la main et se dirige vers un 

chamelier. Il le salue d’un sourire. Celui-ci s’incline et 

continue à surveiller son animal, en réglant sa bride. 

« Homme, tu me comprends ? » 

« Oui, Seigneur, je vous connais depuis vingt ans… » 

« Cet enfant a un grand désir : monter à chameau… Et 

aussi manger une caroube. » 

Jésus sourit encore plus vivement. 

« C’est ton fils ?... » 

« Je n’ai pas de fils et je n’ai pas d’épouse non plus. » 

« Toi, si beau et si fort, tu n’as pas trouvé de femme97 ? » 

« Je n’en ai pas cherché. » 
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 Pour les hommes de l’époque, c’était un droit et un devoir d’avoir une 
épouse et des enfants. Car, mis à part les Naziréens (ceux qui se 
consacraient pour un temps ou à vie au Seigneur Dieu), tous se mariaient et 
avaient des enfants, fruits bénis de leur union, qui assuraient leur 
descendance. 
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« Tu ne sens pas désir de femme ? » 

« Non. Jamais. » 

L’homme le regarde d’un air abasourdi, puis il dit :  

« Moi, j’ai neuf enfants à Ischilo98… À chaque fois que j’y 

retourne, j’ai un enfant de plus. » 

« Tu les aimes bien, tes enfants ? » 

« C’est mon sang ! Et je travaille dur pour eux. Moi ici, les 

enfants là-bas. Au loin… Mais c’est pour leur pain. Tu 

comprends ? » 

« Oui, je comprends. Alors tu peux comprendre cet enfant 

qui veut monter à chameau et manger les caroubes ? » 

« Oui, viens. Tu as peur ? Non ? Bravo, bel enfant ! Moi 

aussi, j’en ai un comme ça. Prends ici et serre fort. » 

Et il met en selle Margziam et lui fait tenir le manche 

bizarre qui se trouve au-devant de la selle.  

« Tiens-toi bien. Maintenant je viens, et le chameau se 

lève. Tu n’as pas peur, hein ? » 

À son tour, l’homme se juche sur la selle élevée. Il parle au 

chameau qui obéit et se lève en tanguant fortement.  

Margziam rit de bonheur, d’autant plus que l’homme lui a 

donné une magnifique caroube. L’homme met le chameau au 

pas dans la cour, puis au trot. Puis, voyant que l’enfant n’est 

pas effrayé, il crie à l’un de ses compagnons d’ouvrir la 

grande porte de l’arrière-cour et le chameau disparaît dans la 

verdure de la campagne. 
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 Ville située aux environs de Babylone. 
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Jésus rentre dans une grande pièce de la maison où se 

trouvent les femmes. Son sourire est tellement épanoui que 

Marie lui demande :  

« Qu’as-tu, mon Fils, pour être si heureux ? » 

« J’ai vu la joie de Margziam qui est en train de galoper sur 

un chameau. Sortez pour le voir revenir. » 

Tout le monde sort dans la cour et s’assied sur des murets. 

Les apôtres qui ne dormaient pas s’approchent. Ceux qui 

étaient aux fenêtres des chambres du haut regardent en bas, 

puis ils viennent aussi. Ils sont au grand complet maintenant. 

Même Jean d’Endor99 arrive avec deux disciples. 

« Mais où est Margziam ? Je ne le vois pas ! », demande 

Pierre. 

« En promenade en chameau. Aucun de vous ne 

l’écoutait… Je l’ai vu triste et j’y ai remédié. » 

Pierre, Matthieu et Simon se souviennent :  

« Ah oui ! Il parlait de chameaux… et des caroubes. Mais 

moi, j’avais sommeil ! » 

« Moi, j’avais des comptes à faire, pour te dire ce que 

j’avais reçu des Géraséniens et de ce que j’avais donné en 

aumônes. » 

« Et moi, je parlais de la foi avec ton cousin Jude. » 

« Peu importe ! Je m’en suis occupé moi-même. 

Néanmoins, je vous dis incidemment que c’est aussi de 

l’amour de s’occuper des jeux d’un enfant… Mais parlons 

d’autre chose. Au dehors, la ville est toute en fête. De notre 
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 Cf. note n° 12, page 12. 
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sabbat, il ne reste que le souvenir d’une réjouissance générale. 

Il vaut donc mieux rester à l’intérieur, d’autant plus que, s’ils 

le souhaitent, ils peuvent nous trouver. Ils savent où nous 

sommes. Voilà Alexandre qui passe en revue ses chameaux. 

Je vais lui dire qu’il en manque un, par ma faute. » 

Et Jésus s’en va rapidement trouver le marchand. Il lui 

parle et ils reviennent ensemble. Le marchand dit :  

« Très bien. Il s’amusera et la course au soleil lui fera du 

bien. Tu peux être sûr que l’homme le traitera bien. Calipio 

est un brave homme. En échange de la course, je te demande 

de me dire quelque chose. Cette nuit, je pensais à tes 

paroles… à celles entendues à Ramoth, entre toi et la 

femme100, et à celles d’hier101.  

Hier, j’avais l’impression de grimper sur une montagne 

élevée comme celles des terres que j’habite, qui ont 

réellement leurs sommets dans les nuages. Tu m’emmenais 

haut, très haut. Il me semblait que j’étais pris par un aigle, un 

de ceux de notre plus grande montagne, lors de la première 

sortie du Déluge102. Je voyais des choses nouvelles, jamais 

imaginées, tout n’était que lumière… Et je les comprenais. 

Ensuite, elles se sont brouillées. Parle encore. » 

« Que dois-je dire ? » 

« Mais je ne sais pas… Tout était beau. Tu disais qu’on se 

retrouverait au Ciel… J’ai compris qu’on s’y aimerait 
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 Cf. chapitre 2 du présent tome. 
101

 Cf. chapitre 4 du présent tome. 
102

 Cf. Livre de la Genèse, chapitres 6 à 9. 
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différemment, mais également. Par exemple, nous n’aurons 

plus les soucis de maintenant et pourtant nous serons tous 

pour un et un pour tous, comme si nous formions une seule 

famille. Je m’exprime mal ? » 

« Non, au contraire ! Nous formerons une seule famille 

même avec les vivants. Les âmes ne sont pas séparées par la 

mort. Je parle des justes103. Ils forment une seule grande 

famille. Imagine un grand temple où il y a des gens qui 

adorent et prient, et d’autres qui se fatiguent. Les premiers 

prient pour ceux qui se fatiguent, les seconds travaillent pour 

ceux qui prient.
104

 Il en est ainsi des âmes. Nous nous 

fatiguons sur terre ; eux nous soutiennent par leurs prières. 

Mais nous devons offrir nos souffrances pour leur donner la 

paix.105 C’est une chaîne sans fin. C’est l’Amour qui lie ceux 

qui ont été avec ceux qui sont. Et ceux qui sont doivent être 

bons pour retrouver ceux qui ont été106 et qui désirent nous 

retrouver. » 

Syntica esquisse un geste involontaire. Jésus le voit et 

l’invite à sortir de sa réserve. 
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 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 
dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et à l’amour du prochain. 
104

 Il s’agit de la Communion des saints. C’est un des points du Credo ou de 
la profession de la foi catholique (cf. articles n° 946 à 961 du C.E.C.). 
105

 Il s’agit de la prière et des offrandes en faveur des âmes du Purgatoire 
que l’Église Catholique recommande à ses fidèles. 
106

 Il s’agit de notre vie éternelle au Ciel, telle que promise par Jésus-Christ 
à ceux qui auront mérité le Paradis par une vie sainte, conforme aux 
Commandements de Dieu. 
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« Je réfléchissais… et cela fait plusieurs jours que j’y 

songe... À vrai dire, cela me trouble, car il me semble que 

croire à ton Paradis, c’est perdre pour toujours ma mère et 

mes sœurs… » 

Un sanglot brise la voix de Syntica qui s’arrête de parler. 

« Quelle est cette pensée qui te trouble à ce point ? » 

« Maintenant, je crois en toi. Ma mère, je ne puis la voir 

autrement que païenne. Mais elle était bonne… Ah ! si 

bonne ! Et mes sœurs aussi ! La petite Ismène était la 

meilleure créature que la terre ait portée. Or moi, tant que 

j’étais païenne comme elles, je pensais à l’Hadès107 et je me 

disais : ‘Nous nous réunirons.’ Désormais, il n’y a plus 

d’Hadès, il y a le Royaume des Cieux pour ceux qui ont servi 

avec justice le vrai Dieu. Et ces pauvres âmes ? Ce n’est pas 

leur faute si elles sont nées grecques ! Aucun des prêtres 

d’Israël n’est venu nous dire : ‘Le vrai Dieu, c’est le nôtre.’ 

Alors ? Leurs vertus et leurs souffrances ne comptent-elles 

pour rien ? Leur lot n’est-il que ténèbres éternelles et 

éternelle séparation d’avec moi ? Je te le dis : c’est un vrai 

tourment ! Il me semble presque les avoir reniées. Pardon, 

Seigneur… Je pleure… » 

Désolée, elle s’agenouille, en larmes, aux pieds du Maître. 

Alexandre Misace intervient :  
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 Terme transcrit du grec Haïdès, qui est le nom du roi des Enfers. Il 
désigne le séjour des morts dans la mythologie grecque. 
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« Voilà ! Je me demandais moi aussi si, en devenant un 

juste, je retrouverais mon père, ma mère, mes frères, mes 

amis… » 

Jésus pose les doigts sur la tête brune de Syntica et dit : 

« Il y a faute quand, en connaissant le vrai, on persiste 

dans l’erreur. Pas quand on est convaincu d’être dans la 

vérité et qu’aucune voix n’est venue dire : ‘Ce que je vous 

rapporte est la vérité. Abandonnez vos chimères pour cette 

vérité et vous obtiendrez le Ciel.’ Dieu est juste. Veux-tu qu’il 

ne récompense pas la vertu si elle s’est formée toute seule au 

milieu de la corruption d’un monde païen ? Donne-toi la 

paix, ma fille. » 

« Mais le péché originel108 ? Et le culte infâme ? Et… » 

 Les Juifs auraient répondu bien autre chose, mais Jésus, 

d’un geste, les arrête, en leur imposant le silence, pour ne pas 

affliger davantage l’âme de Syntica :  

« Le péché originel est commun à tous, Israélites ou non. 

Ce n’est pas une particularité des païens. Le culte païen sera 

coupable à partir du moment où la Loi du Christ sera 

diffusée dans le monde. Mais la vertu est toujours vertu aux 

yeux de Dieu. Et par mon union avec le Père, je dis en son 

Nom, en traduisant par des paroles sa pensée très sainte, que 

les voies du pouvoir miséricordieux de Dieu sont 

nombreuses et qu’il récompense tous les vertueux. J’ajoute 

que les barrières d’une âme à une autre âme seront levées et 
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 Il s’agit du péché de désobéissance d’Adam et Ève (cf. Livre de la 
Genèse, chapitre 3). 
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que la paix existera pour ceux qui méritent la paix. Non 

seulement cela, mais je dis aussi qu’à l’avenir, ceux qui, 

convaincus d’être dans la vérité, suivront la religion de leurs 

pères avec justice et sainteté, ne seront pas mal vus par Dieu 

ni punis par lui.109 Mais c’est de la malice ou de la mauvaise 

volonté d’attaquer la vérité révélée et de la combattre. Une 

vie vicieuse séparera les âmes des justes de celles des 

pécheurs, pour toujours.  

Relève ton esprit abattu, Syntica. Cette mélancolie est un 

assaut infernal, qui vient de la colère que Satan éprouve 

contre toi qui es une proie perdue pour lui. L’Hadès n’existe 

pas. Il y a mon Paradis. Il n’est pas cause de douleur, mais de 

joie. Rien de ce qui vient de la vérité ne doit être cause 

d’abattement ou de doute, mais au contraire, c’est une force 

pour croire toujours davantage, avec une joyeuse sécurité. 

Toi, dis-moi toujours tes raisons. Car je veux en toi une 

lumière tranquille et stable comme celle du soleil. » 

Syntica, qui est encore à genoux, prend la main de Jésus et 

l’embrasse. 

Voilà que Margziam, juché sur la croupe du chameau 

revient de sa promenade. Après sa course, il rit en agitant les 

bras, pendant que le chameau s’agenouille. L’enfant glisse de 
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 Parole parfaitement cohérente avec l’article n° 847 du C.E.C : « Ceux qui, 
sans faute de leur part, ignorent l’Évangile du Christ et son Église, mais 
cherchent pourtant Dieu d’un cœur sincère et s’efforcent, sous l’influence de 
sa grâce, d’agir de façon à accomplir sa volonté telle que leur conscience la 
leur révèle et la leur dicte, ceux-là peuvent arriver au salut éternel. » 
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sa selle et embrasse le chamelier. Puis il court vers Jésus en 

s’écriant :  

« Que c’est beau ! C’est sur ces bêtes que les sages 

d’Orient sont venus t’adorer110 ? Et moi, j’irai avec eux pour 

te prêcher partout ! Le monde semble plus grand vu de là-

haut et il dit : ‘Venez, venez, vous qui savez la Bonne 

Nouvelle !’ Tu sais ? Même cet homme en a besoin… Et toi 

aussi, marchand, et tous tes serviteurs… Que de gens 

l’attendent et meurent sans qu’ils puissent l’entendre… Plus 

de gens que de grains de sable dans le fleuve. Tous, ils sont 

sans toi, Jésus ! Alors, dépêche-toi de l’annoncer à tous ! » 

Margziam lève la tête et Jésus se penche pour l’embrasser, 

en promettant :  

« Tu verras le Royaume de Dieu évangélisé jusqu’aux 

confins les plus lointains de Rome. Tu es content ? » 

« Moi, oui. Après, je viendrai te dire : ‘Voilà, celui-ci, celui-

là et cet autre pays te connaissent.’ Alors je connaîtrai les 

noms de ces terres lointaines. Et toi, qu’est-ce que tu me 

diras ? » 

« Je te dirai : ‘Petit Margziam, reçois une couronne pour 

chaque pays où tu m’as prêché, puis viens ici à mes côtés, 

comme ce jour-là à Gérasa, et repose-toi de tes fatigues. Car 

tu as été un serviteur fidèle, et maintenant il est juste que tu 

sois bienheureux dans mon Royaume.’ » 
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 Cf. chapitre 29 du tome 1 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’ : « La vie de Marie et la naissance de Jésus ». 
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6. L’homme aux yeux atteints d’ulcères - 
Précisions sur le souvenir des âmes111 

 
La caravane sort de la cour d’Alexandre, rangée comme 

pour une parade militaire. En queue, Jésus se trouve avec 

tous ses disciples. Les chameaux, avec leur lourde charge, 

marchent en dodelinant d’un pas rythmé. La caravane 

traverse la ville, défilant dans l’air pur du matin. Tous sont 

emmitouflés à cause du froid.  

La nouvelle du départ de Jésus se répand avec la rapidité 

de l’éclair. Certains habitants viennent le saluer et lui 

apporter des cadeaux. Un homme accourt avec un petit 

malade :  

« Bénis-le pour qu’il guérisse. Aie pitié ! » 

Jésus lève la main et bénit l’enfant en ajoutant :  

« Va tranquille. Aie foi. » 

L’homme répond par un oui plein de confiance. 

Une femme demande :  

« Mon mari est malade d’ulcères aux yeux. Le guériras-

tu ? » 

« Si vous êtes capables de croire, oui. » 

« Alors je vais le chercher. Attends-moi, Seigneur. » 

Et elle vole, rapide comme une hirondelle. Mais attendre, 

c’est vite dit ! Les chameaux avancent. Alexandre, en tête de 

la colonne, ne sait pas ce qui se passe à l’arrière.  

                                                           
111

 À la suite de ce que Jésus a rapporté à Syntica, l’ancienne esclave 
grecque (cf. chapitre 2 du présent tome). 
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« Cours, Margziam. Va dire au marchand de s’arrêter avant 

de sortir des murs », dit Jésus. 

Le garçon file accomplir sa mission. La caravane s’arrête 

pendant que le marchand vient vers Jésus. 

« Qu’est-ce qui se passe ? » 

« Reste et tu verras. » 

La femme de Gérasa est vite de retour avec son mari qui a 

les yeux très malades. Ce sont deux trous pleins de pourriture 

au milieu de son visage. À peine l’homme enlève-t-il le 

bandeau qui lui cache la lumière que sa plainte augmente, 

tant la clarté du jour avive sa douleur. 

L’homme gémit :  

« Pitié ! Je souffre tant ! » 

« Tu as aussi beaucoup péché. Et de cela, tu ne te 

lamentes pas ? Tu ne t’affliges que de pouvoir perdre cette 

pauvre vue du monde ? Ne sais-tu rien de Dieu ? N’as-tu pas 

peur des ténèbres éternelles ? Pourquoi as-tu péché ? » 

L’homme pleure et se baisse sans parler. Sa femme aussi 

pleure et gémit :  

« Moi, j’ai pardonné… » 

« Et moi, je lui pardonnerai s’il me jure ici qu’il ne 

retombera plus dans son péché. » 

« Oui, oui ! Pardonne-moi. Je sais maintenant ce 

qu’entraîne le péché. Comme la femme, pardonne-moi. Tu es 

le Bon. » 

« Je te pardonne. Va à ce ruisseau, lave-toi le visage dans 

l’eau et tu guériras. » 



58 

« L’eau froide lui est nuisible, Seigneur », commente la 

femme. 

Mais l’homme ne pense qu’à y aller. Il s’y rend à tâtons, 

jusqu’à ce que l’apôtre Jean, pris de pitié, le prenne par la 

main et le conduise seul. Puis la femme le prend par l’autre 

main. L’homme prend de l’eau glacée au ruisseau dans le 

creux de ses mains et se lave le visage. Il paraît en éprouver 

du soulagement. Puis, le visage encore mouillé, il remonte sur 

la berge et revient vers Jésus qui lui demande :  

« Eh bien ? Es-tu guéri ? » 

« Non, Seigneur, pas pour l’instant. Mais tu l’as dit et je 

guérirai. » 

« Alors garde ton espérance. Adieu. » 

La femme s’affaisse en pleurant… Elle est déçue. Jésus 

fait signe au marchand qu’il peut repartir. Alexandre, 

visiblement déçu lui aussi, fait passer l’ordre. Les chameaux 

se remettent en marche. Ils sortent de la ville, prenant la 

route des caravanes en direction du sud-ouest.  

Jean d’Endor et Simon le Zélote qui se trouvaient les 

derniers de la caravane ont à peine passé les murs de la ville 

qu’un cri joyeux retentit dans l’air silencieux.  

« Je vois ! Jésus ! Je vois, je vois ! J’ai cru ! Jésus béni ! » 

Et l’homme, dont le visage est redevenu complètement 

sain, fend les rangs des apôtres et tombe aux pieds de Jésus. 

Il baise son vêtement en répétant :  

« J’ai cru et je vois. Jésus béni ! » 
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« Lève-toi et sois heureux, et surtout bon. Recommande à 

ta femme de savoir croire complètement. Adieu. » 

Puis Jésus se dégage de l’étreinte du miraculé et reprend sa 

marche. Le marchand caresse sa barbe d’un air pensif… 

Finalement, il demande :  

« Et s’il n’avait pas su croire après la déception du 

lavage ? » 

« Il serait resté tel qu’il était avant. » 

« Pourquoi exiges-tu tant de foi pour faire un miracle ? » 

« Parce que la foi témoigne de la présence de l’espérance 

et de l’amour de Dieu. » 

« Et pourquoi as-tu voulu d’abord qu’il se repente ? » 

« Parce que le repentir rend ami de Dieu. » 

« Moi qui n’ai pas de maladies, que devrais-je faire pour 

témoigner que j’ai la foi ? » 

« Venir à la Vérité. » 

« Et pourrais-je y venir sans l’amitié de Dieu ? » 

« Tu ne pourrais y venir sans la bonté de Dieu. Mais le 

Seigneur permet que celui qui le cherche, même s’il ne se 

repent pas encore, arrive à le trouver. Car le repentir vient 

généralement lorsque l’homme, consciemment ou avec le 

peu de conscience de ce que veut son âme, connaît Dieu. 

Auparavant, il est comme hébété, guidé par son seul instinct. 

Tu n’as jamais éprouvé le besoin de croire ? » 

« Bien des fois. Mais je n’étais jamais satisfait. Je sentais 

qu’il y avait autre chose de plus fort que l’argent, que mes 

enfants, mes espérances… Mais je ne me donnais pas ensuite 



60 

la peine de chercher à savoir ce qu’inconsciemment je 

cherchais. » 

« Ton âme cherchait Dieu. La bonté de Dieu a permis que 

tu le trouves. Le repentir de ton stérile passé loin de Dieu te 

donnera l’amitié de Dieu. » 

« Alors, pour… pour avoir le miracle de voir par l’âme la 

Vérité, je devrais me repentir du passé ? » 

« Certainement. Te repentir et te décider à un complet 

changement de vie… » 

L’homme se remet à réfléchir, le regard fixe. Sans le 

vouloir, il heurte la bête du talon et celle-ci y voit une 

invitation à accélérer le pas, ce qui emmène le marchand en 

tête de la caravane. Jésus ne le retient pas. Au contraire, il 

s’arrête et se laisse dépasser par les femmes et les apôtres, 

jusqu’à ce que Simon le Zélote et Jean d’Endor le rejoignent.  

« De quoi parlez-vous ? », demande-t-il.  

« Nous évoquions le découragement que doit éprouver 

celui qui ne croit en rien ou qui a perdu la foi. Hier, Syntica 

était réellement angoissée, bien qu’elle soit passée à une foi 

parfaite », répond Simon le Zélote. 

« Moi, je disais à Simon que, s’il est pénible de passer du 

bien au mal, il est déconcertant aussi de passer du mal au 

bien. Dans le premier cas, on est torturé par la conscience 

qui vous réprimande. Dans le second, on est déchiré… 

Comme doit l’être quelqu’un qui se trouve amené dans un 

pays étranger absolument inconnu… Ou bien c’est l’effroi 

d’un homme misérable et inculte qui se trouve au milieu de la 
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cour d’un roi, parmi des riches et des savants. C’est une 

souffrance… Moi, je la connais… Une si grande 

souffrance… On ne peut croire que ce soit vrai, que cela 

puisse durer… qu’on puisse le mériter… surtout quand on a 

l’âme souillée… comme l’était la mienne… » 

« Et maintenant, Jean ? », demande Jésus. 

Le visage exténué de Jean d’Endor s’illumine d’un sourire. 

Il dit :  

« Maintenant, cela n’est plus. Il me reste la reconnaissance, 

envers le Seigneur qui a voulu cela. Il reste le souvenir du 

passé pour me garder humble. Mais il y a la sécurité. Je me 

sens acclimaté, non plus étranger dans ce monde de douceur, 

de pardon et d’amour qui est le tien. Et je suis pacifié, serein 

et heureux. » 

« Juges-tu bonne ton expérience ? » 

« Oui. S’il n’y avait pas ma souffrance d’avoir péché112 – 

puisque par ce péché j’ai affligé Dieu –, je dirais que ce passé, 

mon passé, a été un bien. Il peut grandement me servir pour 

soutenir les âmes de bonne volonté, mais égarées dans les 

premiers moments de leur nouvelle croyance. » 

« Simon, va dire au garçon de ne pas tant sauter. Ce soir, il 

sera épuisé. » 

Simon regarde Jésus et comprend le vrai sens de cet ordre. 

Il sait qu’il doit laisser Jésus seul avec Jean d’Endor. 

                                                           
112

 Pour rappel, Jean d’Endor avait commis un crime qui lui avait valu sa 
condamnation aux galères, dont il a pu s’enfuir pour se réfugier à Endor (cf. 
chapitre 15 du tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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« Maintenant que nous sommes seuls, Jean, écoute mon 

désir. Toi, pour beaucoup de raisons, tu as une profondeur 

de jugement et de pensée qu’aucun autre ne possède parmi 

ceux qui me suivent. Et tu as une culture plus vaste que le 

commun des Israélites. Aussi je te prie de m’aider… » 

« Moi, t’aider ? En quoi ? » 

« Pour Syntica. Tu es un si bon pédagogue ! Margziam 

apprend vite et bien avec toi. Si bien que je compte vous 

laisser ensemble quelques mois, parce que je veux pour 

Margziam une connaissance plus vaste que celle du petit 

monde d’Israël. Pour toi, c’est une joie de t’occuper de lui. 

Pour moi aussi, c’est une joie de vous voir unis, toi pour 

l’instruire, lui pour apprendre, toi pour rajeunir, lui pour 

mûrir. Mais tu devrais t’occuper aussi de Syntica, comme 

d’une sœur égarée. Tu l’as dit : c’est un égarement… Aide-la 

à s’acclimater à mon atmosphère. Me feras-tu cette faveur ? » 

« Mais c’est une grâce pour moi, mon Seigneur ! Je ne 

l’approchais pas parce que cela me paraissait superflu. Elle lit 

mes rouleaux ; il y en a de sacrés et d’autres qui sont 

uniquement pour la culture : de Rome et d’Athènes. Je vois 

qu’elle réfléchit et les compulse, mais je ne m’étais jamais 

proposé de l’aider. Mais si tu le veux… » 

« Oui, je le veux et je désire vous voir amis. Elle aussi, 

comme Margziam et toi, vous resterez quelque temps à 
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Nazareth113. Ma Mère et toi, vous serez les maîtres de deux 

âmes qui s’ouvrent à Dieu. Ma Mère : l’angélique Maîtresse 

de la science de Dieu ; toi, le maître expert du savoir humain 

que pourtant tu peux désormais expliquer avec des 

applications surnaturelles. Ce sera beau et bon ! » 

« Oui, mon Seigneur béni ! Trop beau pour le pauvre 

Jean !... » 

L’homme sourit à la pensée de ces jours prochains de paix 

auprès de Marie, dans la maison de Jésus… 

La route se déroule dans la tiédeur d’une douce journée, 

dans une charmante campagne environnante. Sur une route 

en bon état, une fois passées les petites hauteurs qui 

s’élevaient après Gérasa, la marche est aisée. 

Le soir est venu. Syntica rit de bon cœur, lorsque 

Margziam lui raconte quelque chose de drôle. La grecque se 

penche sur l’enfant et dépose un baiser sur son front. Puis 

Margziam se remet à gambader, comme s’il ne sentait pas la 

fatigue. Mais tous les autres sont bien fatigués, et c’est avec 

joie qu’ils apprennent la décision de passer la nuit à la 

‘Fontaine des Chameliers114’. Le marchand dit :  

                                                           
113

 Village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Galilée, où la Vierge Marie a 
sa maison héritée de ses parents Anne et Joachim, et où elle a vécu avec 
Joseph, son époux, et leur fils Jésus, après leur retour d’Égypte. 
114

 La « Fontaine des Chameliers » ou « Source des Chameliers » est située à 
mi-chemin entre Gérasa et Bozra. C’est une étape bienvenue entre ces deux 
villes qui sont distantes de soixante kilomètres. 
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« J’y passe toujours la nuit. L’étape de Gérasa à Bozra115 

est trop longue pour les hommes et pour les animaux. » 

« Il est humain, ce marchand’, constatent les apôtres. 

La ‘Source des Chameliers’ n’est qu’un hameau de 

quelques maisons autour de nombreux puits. Une sorte 

d’oasis dans l’immensité des champs et des vergers inhabités 

de la région.  

À travers les murs des habitations, on entend le bruit des 

voix, les pleurs des bébés. Les cheminées fument et les 

premières lampes sont allumées. Alors que les chameliers 

s’arrêtent pour faire boire leurs chameaux, les apôtres et les 

femmes suivent Jésus qui, avec le marchand, entre dans une 

rustique ‘hôtellerie’ qui les abritera pour la nuit. 

Dans la pièce enfumée où ils prennent leur repas, tandis 

que les serviteurs préparent les couchettes de foin, tout le 

monde se réunit près d’un large foyer qui chasse l’humidité et 

le froid du soir.  

« Pourvu que le temps ne se mette pas à la pluie », soupire 

Pierre.  

Le marchand le rassure :  

« Il faut encore attendre la fin de cette lune pour que le 

mauvais temps arrive. Demain, nous aurons le soleil. » 

                                                           
115

 Capitale de l’Auranitide, la ville est déjà mentionnée dans des archives 
égyptiennes, en 1350 av. J.-C. sous le nom de Busrana. Elle est également 
citée plusieurs fois dans la Bible (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 ou 21, 
36 – 1 Chroniques 6, 63 – Jérémie 48, 24). Elle est nommée Béçèr ou Boçra 
dans la Bible de Jérusalem. 
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« C’est pour les femmes que je dis cela, tu sais. Moi, je suis 

pêcheur et je vis dans l’eau. Et je t’assure que je préfère l’eau 

à la montagne et à la poussière. » 

Jésus parle avec les femmes et avec ses deux cousins116. 

Jean d’Endor et Simon le Zélote l’écoutent aussi. De leur 

côté, Timon117, Hermastée118 et Matthieu lisent un des 

rouleaux de Jean d’Endor. Les deux Juifs expliquent à 

Hermastée les passages bibliques les plus obscurs pour lui. 

Margziam les écoute, enchanté, mais il somnole. Marie 

d’Alphée le voit et dit : 

« Cet enfant est fatigué. Viens, mon chéri, nous allons 

dormir. Viens, Élise119, et toi aussi, Salomé120. Les anciens et 

les enfants seront mieux au lit. Et vous feriez bien d’y aller 

tous, car vous êtes fatigués. » 

                                                           
116

 Il s’agit de Jacques et de Jude Thaddée, tous deux fils de Marie de 
Cléophas et d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de la Vierge 
Marie). 
117

 Cf. note n° 49, page 25. 
118

 Cf. note n° 50, page 25. 
119

 Ancienne compagne de la Vierge Marie au Temple, veuve habitant la 
ville de Bethsur ayant perdu ses deux fils, à qui Jésus et Marie ont redonné 
la force et le désir de continuer à vivre (cf. chapitre 9 du tome 7 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). Depuis, elle est devenue une 
des femmes disciples qui suivent Jésus dans certains de ses déplacements. 
120

 Il s’agit de Marie Salomé, l’épouse de Zébédée et mère des apôtres 
Jacques (dit ‘le Majeur’) et Jean. Elle fait partie des femmes disciples qui 
suivent épisodiquement Jésus (cf. chapitre 11 du tome 5 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Le sermon sur la montagne »). 
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Mais, en dehors des femmes âgées, à l’exception de 

Marcelle121 et de Jeanne122, femme de Chouza123, personne 

ne bouge. Quand, après avoir été bénies, elles s’en sont 

allées, Matthieu murmure :  

« Qui aurait dit à ces femmes qu’il leur faudrait dormir sur 

la paille loin de leurs maisons ! » 

« Je n’ai jamais aussi bien dormi », affirme avec décision 

Marie de Magdala, ce que Marthe confirme.  

Cependant, Pierre est d’accord avec son compagnon :  

« Matthieu a raison. Et je me demande, sans comprendre, 

pourquoi le Maître vous a amenées ici. » 

« Mais parce que nous sommes les femmes disciples ! » 

« Alors, même s’il y a des lions, vous y viendrez ? » 

« Mais bien sûr, Simon-Pierre ! La belle histoire de faire 

quelques pas, avec lui tout près ! » 

« Cela fait vraiment beaucoup de chemin, et pour des 

femmes qui n’y sont pas habituées… » 

Mais les femmes protestent tant que Pierre hausse les 

épaules puis se tait. 

                                                           
121

 Marcelle est la servante et confidente de Marthe de Béthanie (la sœur 
de Lazare et de Marie de Magdala). Avec sa maîtresse, elle est devenue 
disciple de Jésus. 
122

 Il s’agit de l’épouse de Chouza, l’intendant d’Hérode Antipas, qui a été 
guérie par Jésus (cf. chapitre 26 du tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié’ : « Jésus instruit ses disciples »), et qui est devenue l’une 
de ses fidèles disciples (cf. tomes suivants). 
123

 Judéen de haut rang, Chouza est proche d’Hérode Antipas dont il 
administre les biens. Il a épousé Jeanne, une princesse de sang royal. Il 
possède de nombreuses propriétés à Tibériade, Jérusalem et en Décapole. 
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Jacques, fils d’Alphée, lève la tête et voit un sourire 

lumineux sur le visage de Jésus. Il lui demande :  

« Veux-tu nous dire, entre nous, le vrai but de ce voyage 

avec les femmes et… avec si peu de fruits par rapport à la 

fatigue ? » 

« Pourrais-tu prétendre voir maintenant le fruit des 

semences ensevelies dans les champs que nous avons 

traversés ? » 

« Non, mais je le verrai au printemps. » 

« Moi aussi, je te le dis : ‘Tu le verras en son temps.’ » 

Les apôtres ne répliquent rien. Mais voici que s’élève la 

voix argentine de Marie :  

« Mon Fils, aujourd’hui nous parlions entre nous de ce 

que tu as dit à Ramoth.124 Et chacune de nous avait des 

impressions et des réflexions différentes. Voudrais-tu nous 

préciser ta pensée ? Moi, je disais qu’il valait mieux t’appeler 

tout de suite, mais tu parlais avec Jean d’Endor. » 

« En réalité, c’est moi qui avais provoqué la question. Car 

je suis une pauvre païenne et je n’ai pas les lumières 

splendides de votre foi. Il faut me plaindre », confesse 

Syntica. 

« Mais moi, je voudrais avoir ton âme, ma sœur ! », dit 

vivement Marie de Magdala. Et elle l’embrasse en la tenant 

étroitement contre elle. La Vierge Marie est assise, avec son 

doux visage levé vers son Fils, les mains jointes comme si elle 

                                                           
124

 Cf. chapitre 2 du présent ouvrage. 
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priait. Suzanne125, quant à elle, se tient dans la pénombre 

d’un coin et somnole. Marthe profite de la lumière du foyer 

pour fixer des boucles au petit vêtement de Margziam, active 

malgré la lassitude du voyage. 

Jésus dit à Syntica :  

« Mais ce n’était pas une pensée pénible, car je t’ai 

entendue rire. » 

« Oui, à cause de l’enfant qui tranchait vivement la 

question en disant : ‘moi, je ne veux revenir que si Jésus 

revient. Mais si tu veux tout savoir, éloigne-toi d’ici et reviens 

nous dire si tu te souviens’… » 

Toutes en rient encore. Elles racontent que Syntica 

demandait à Marie de lui expliquer ce qu’elle n’avait pas bien 

compris à propos du souvenir que les âmes126 gardent et qui 

explique certaines possibilités pour les païens d’avoir eux-

mêmes de vagues notions de la vérité. 

                                                           
125

 C’est la jeune épousée des noces de Cana où Jésus a accompli son 
premier miracle : l’eau changée en vin (cf. chapitre 9 du tome 2 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les premiers miracles et 
guérisons de Jésus »). Pour rappel, Jésus, après avoir guéri Suzanne atteinte 
d’une grave maladie la conduisant à une mort lente, a demandé à son 
époux un grand sacrifice : celui de consentir à ce que sa femme devienne 
disciple (cf. chapitre 10 du tome 5 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’). Suzanne accompagnera Jésus et ses apôtres dans quelques 
occasions (cf. Luc 8, 1-3). 
126

 Ce que Jésus avait déjà commencé à expliquer à Syntica à Ramoth. Pour 
en savoir davantage sur ce sujet, on pourra utilement se reporter au 
chapitre « Pour aller plus loin » (au point 3), où il est rapporté la note 
incluse dans le tome 4 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria 
Valtorta (dans sa nouvelle traduction, en bas des pages 494 et 495). 
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« Moi, je disais : ‘Peut-être que cela confirme la théorie de 

la réincarnation127 à laquelle croient beaucoup de païens ?’ et 

ta Mère, Maître, m’expliquait que ce que tu dis, c’est autre 

chose. Maintenant, veuille m’expliquer cela aussi, mon 

Seigneur. » 

Jésus lui répond :  

« Écoute : tu ne dois pas croire que, sous prétexte que les 

âmes ont des souvenirs spontanés de la vérité, cela prouve 

que nous vivons plusieurs vies. Tu es déjà suffisamment 

instruite désormais pour savoir comment l’homme a été créé, 

comment il a péché, comment il a été puni. On t’a expliqué 

comment Dieu a incorporé une âme unique dans l’homme. 

Elle est créée à chaque fois et n’est jamais utilisée pour de 

prétendues incarnations successives. Cette certitude devrait 

contredire ce que j’affirme sur les souvenirs des âmes. Elle le 

devrait pour toute créature autre que l’homme qui, lui, est 

doué d’une âme faite par Dieu. L’animal ne peut se souvenir 

de Dieu, parce qu’il naît une seule fois. L’homme peut s’en 

souvenir, bien que ne naissant qu’une seule fois, et cela grâce 

à ce qu’il a de meilleur en lui : l’âme. D’où vient toute âme 

humaine ? De Dieu.  

Qui est Dieu ? L’Esprit très intelligent, très puissant et 

parfait. Cette substance spirituelle admirable qu’est l’âme, 

créée par Dieu pour donner à l’homme son image et sa 

                                                           
127

 Pour rappel, la théorie de la réincarnation est incompatible avec la foi 
chrétienne qui dit que tout être humain est composé d’une seule chair, 
d’un seul esprit et d’une seule âme qui est immortelle, et que le salut ne 
s’obtient sur cette terre qu’une fois pour toutes. 
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ressemblance128 comme signe indiscutable de sa Paternité 

très sainte, résulte des qualités propres de Celui qui l’a créée. 

L’âme est donc intelligente, libre, spirituelle et immortelle 

comme le Père qui l’a créée. Elle sort parfaite de la Pensée 

divine et, à l’instant de sa création, elle est semblable, pour 

un millième d’instant, à celle du premier homme : une 

perfection qui comprend la Vérité129 par suite d’un don 

gratuitement donné. Puis, une fois formée, elle est blessée 

par le péché originel. Pour te faire mieux comprendre, je dirai 

que c’est comme si Dieu portait l’âme qu’il crée, et que l’être 

créé, en venant à la vie, était blessé par un signe ineffaçable. 

Me comprends-tu ? » 

« Oui, tant qu’elle est pensée, pensée créée, elle est 

parfaite, soit un millième d’instant. Puis, une fois la pensée 

traduite dans les faits, elle devient sujette à la loi causée par la 

Faute originelle130. » 

« Tu as bien répondu. L’âme s’incarne donc dans le corps 

humain en apportant avec elle ce joyau secret dans le mystère 

de son être spirituel. Elle garde le souvenir de l’Être 

Créateur, c’est-à-dire de la Vérité. Le bébé naît. Il peut être 

bon, excellent, aussi bien que perfide. Il peut tout devenir, 

car il est libre de vouloir. Sur ses ‘souvenirs’, le ministère des 
                                                           
128

 Cf. Genèse 1, 26. 
129

 Telle que révélée pleinement par Jésus-Christ, qui dira de lui à ses 
apôtres : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
130

 Faute commise par Adam et Ève, premiers êtres humains créés par Dieu, 
ce qui leur attira malheurs et malédictions, pour eux et leur descendance. 
Car le péché bouleverse l’ordre voulu par Dieu. Et leur exclusion du Paradis 
traduit leur éloignement de Dieu (notes de la Bible de Jérusalem). 
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anges jette ses lumières et le semeur de pièges ses ténèbres. 

Au fur et à mesure que l’homme poursuit les lumières et par 

conséquent aussi des vertus de plus en plus grandes, en 

rendant l’âme maîtresse de son être, alors la faculté de se 

souvenir se développe en elle comme si la vertu rendait de 

plus en plus mince la cloison qui s’interpose entre l’âme et 

Dieu. Voilà pourquoi les hommes vertueux de tous pays 

pressentent la vérité, pas parfaitement parce qu’ils sont 

rendus obtus par des doctrines contraires ou par des 

ignorances mortelles, mais suffisamment pour fournir une 

formation morale aux peuples auxquels ils appartiennent. As-

tu compris et es-tu convaincue ? » 

« Oui. Pour conclure : les vertus pratiquées héroïquement 

prédisposent l’âme à la Religion vraie et à la connaissance de 

Dieu. » 

« C’est tout-à-fait cela. Et maintenant, va te reposer et sois 

bénie. Et toi aussi, Maman, et vous aussi, mes sœurs et 

disciples. Que la paix de Dieu veille sur votre repos. » 

 

 

 

 

 



72 

7. Margziam découvre pourquoi Jésus prie 
chaque jour à l’heure de none131 

 

Le marchand avait raison. Une fois les brumes dissipées 

sur la campagne, une belle journée s’offre aux voyageurs. Le 

soleil commence à réchauffer les cultures et les hommes. 

« Quelles sont ces montagnes ? », demande Pierre qui 

ajoute un peu inquiet : « Il faut y monter ? » 

« Non, non. Ce sont les Monts d’Auran132. Nous restons 

dans la plaine. Dans la soirée, nous serons à Bozra de 

l’Auranite133 une belle et bonne ville, avec beaucoup de 

commerces », assure le marchand.  

Jésus est seul, à l’arrière de la caravane, comme chaque 

fois qu’il veut s’isoler. À plusieurs reprises, Margziam se 

retourne pour le regarder. Puis il n’y tient plus. Il quitte 

Pierre et Jean, fils de Zébédée, et s’assied au bord de la route 

pour attendre Jésus. Quand celui-ci arrive à sa hauteur, 

l’enfant se lève et, sans parler, se place à ses côtés. Il 

l’observe en silence. Quand Jésus sort de sa méditation, il 

sourit et tend la main à l’enfant :  

                                                           
131

 C’est-à-dire à la neuvième heure du jour, qui correspondait dans 
l’Antiquité romaine à la quatrième partie du jour, soit de 15 heures à 18 
heures. 
132

 Les Monts d’Auran sont situés dans la région qui porte le nom 
d’Auranitide, au sud de Damas et au nord de Galaad, à l’est du Lac de 
Génésareth. Au partage du royaume d’Hérode le Grand, les territoires de 
l’Auranitide, la Gaulanitide, la Trachonitide, l’Iturée et la Batanée formèrent 
la majeure partie de la tétrarchie d’Hérode-Philippe II, un de ses fils. 
133

 Cf. note n° 115, page 64. 
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« Oh, Margziam, que fais-tu ici tout seul ? » 

« Je te regardais. Cela fait des jours que je t’observe. Tout 

le monde a des yeux, mais tous ne voient pas la même chose. 

Bien souvent, tu t’isoles… Les premiers jours, je pensais que 

tu étais offensé par quelque chose. Mais ensuite, je me suis 

aperçu que tu le fais tous les jours, aux mêmes heures, et que 

ta Mère, qui te console toujours quand tu es triste, ne te dit 

rien quand tu prends ce visage et elle se recueille elle aussi. 

Moi, je vois, tu sais ? Car je vous regarde toujours, elle et toi, 

pour faire comme vous.  

J’ai demandé aux apôtres s’ils savaient ce que tu fais. Mais 

personne ne m’a répondu, parce qu’ils l’ignorent. Ce matin, à 

l’aurore, je t’ai regardé quand tu priais. Tu n’avais pas le 

même visage, tu paraissais un ange de lumière. Tu fixais les 

choses et les gens avec un tel regard que, je crois, il chassait 

les ténèbres mieux que le soleil. Puis tu regardais le ciel et tu 

avais le même visage quand tu offres le pain à table. Plus 

tard, quand nous traversions ce hameau, tu t’es mis seul en 

dernier et tu semblais être un père, tant tu étais empressé de 

dire en passant de bonnes paroles aux pauvres de ce village. 

À l’un d’eux, tu as dit : ‘Supporte avec patience, car bientôt je 

te soulagerai et soulagerai ceux qui sont comme toi.’ C’était 

l’esclave de cette brute qui a lancé ses chiens contre nous. Et 

pendant qu’on préparait la nourriture, tu nous regardais avec 

une expression pleine de bonté et d’amour. On aurait dit une 

mère… Maintenant, ton visage est de douleur. À quoi 

penses-tu, Jésus, pour être comme cela ?... Car le soir aussi, si 
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je ne dors pas, je te vois très sérieux. Dis-moi comment tu 

pries, et pourquoi tu pries. » 

« Bien sûr, je vais te le dire. Ainsi, tu prieras avec moi. La 

journée, c’est Dieu qui la donne, lumineuse, et la nuit qui est 

sombre. C’est un don de vivre et d’avoir la lumière. La 

manière dont on vit est une sorte de sanctification. Alors il 

faut sanctifier les moments du jour pour se garder dans la 

sainteté et garder présent dans notre cœur le Très-Haut et ses 

bontés, et en même temps tenir au loin le Démon. Observe 

les petits oiseaux : au premier rayon du soleil, ils chantent et 

bénissent le jour. Nous aussi, nous devons bénir la lumière 

qui est un don de Dieu, et bénir Dieu qui nous la donne, Lui 

qui est Lumière. Il nous faut le désirer dès la première clarté 

du matin, comme pour mettre un sceau de lumière sur le jour 

qui s’avance, afin qu’il soit tout entier lumineux et saint. Il 

faut nous unir à toute la création pour chanter hosanna134 au 

Créateur.  

Quand les heures passent, elles nous apportent la 

constatation de tout ce qu’il y a comme douleur et ignorance 

dans le monde. Il nous faut donc prier pour que la douleur 

soit soulagée, que l’ignorance disparaisse et que Dieu soit 

connu, aimé et prié par tous les hommes. Car s’ils 

connaissaient Dieu, ils seraient toujours consolés, malgré 

leurs souffrances. Et à la sixième heure135, prier pour l’amour 

                                                           
134

 Ce mot vient d’un terme hébreu qui signifie : « Sauve-nous, de grâce ». 
C’est un chant de joie et de triomphe, une acclamation souvent utilisée lors 
des cérémonies religieuses, des processions et dans certaines prières juives. 
135

 Soit l’heure de midi ou la période allant de midi à 15 heures. 
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de la famille, goûter ce don d’être unis à ceux qui nous 

aiment. Cela aussi est un don de Dieu. Et prier pour que la 

nourriture ne passe pas de son caractère d’utilité à celui 

d’occasion de pécher. Et au crépuscule, prier en pensant que 

la mort est le crépuscule qui nous attend tous. Prier pour que 

notre âme soit en état de grâce. Et quand les lampes 

s’allument, prier pour le jour qui s’achève et pour demander 

protection et pardon avant de se livrer au sommeil, sans 

craindre le jugement imprévu136 et les assauts du Démon. 

Prier enfin pendant la nuit – mais cela ne concerne pas les 

enfants – pour parer aux péchés des nuits, afin d’éloigner 

Satan des faibles et pour amener les coupables à une véritable 

contrition, pour qu’ils prennent de bonnes résolutions au 

lever du jour.  

Voilà comment et pourquoi prie un juste137 au cours de la 

journée. » 

« Mais tu ne m’as pas dit pourquoi tu te recueilles, si 

sérieux et imposant, à l’heure de none… » 

« Parce que… Je dis : ‘Que par le sacrifice de cette heure 

vienne ton Règne dans le monde, et que soient rachetés tous 

ceux qui croient en ton Verbe138.’ Dis-le, toi aussi. » 

                                                           
136

 Il s’agit du jugement particulier que chacun vivra juste après sa mort, 
lorsque le Christ jugera chacun de nous selon ses actes et sa foi durant sa 
vie terrestre. « Chaque homme reçoit dans son âme immortelle sa 
rétribution éternelle dès sa mort, en un jugement particulier qui réfère sa 
vie au Christ, soit à travers une purification, soit pour entrer immédiatement 
dans la béatitude du ciel, soit pour se damner immédiatement pour 
toujours » (cf. articles 1021 et 1022 du C.E.C.). 
137

 Cf. note n° 103, page 51. 
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« C’est quel sacrifice ? L’encens139, tu l’as dit, s’offre matin 

et soir.140 Les victimes141 à la même heure, chaque jour, sur 

l’autel du Temple. Les victimes ensuite pour les vœux et 

l’expiation s’offrent à toutes les heures. Quant à la neuvième 

heure142, elle n’est pas indiquée par un rite spécial. » 

Jésus s’arrête et saisit l’enfant de ses deux mains. Il le 

soulève en le tenant face à lui et, comme s’il récitait un 

psaume, le visage levé, il dit :  

« ‘Et entre la sixième et la neuvième heure143, Celui qui est 

venu comme Sauveur et Rédempteur144, Celui dont parlent 

les prophètes, consommera son sacrifice, après avoir mangé 

le pain amer de la trahison145 et donné le doux Pain de la 

Vie146, après s’être pressé lui-même comme la grappe dans la 

cuve. Après avoir désaltéré de tout lui-même les hommes et 

les plantes, après s’être fait une pourpre royale avec son sang 

                                                                                                                            
138

 Cf. note n° 84, pages 41/42. 
139

 Résine aromatique qui sert à purifier l’autel du Temple ou des églises, 
lors des liturgies juives et chrétiennes. « Faire fumer l’encens » est un acte 
d’adoration et les rites d’encensement se trouvent présentés dans la Loi 
mosaïque comme des plus importants (cf. Exode 30, 36 à 38…). 
140

 Jésus l’a déjà dit à Margziam (cf. chapitre 24 du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
141

 Chaque jour, au Temple de Jérusalem, les prêtres sacrifiaient des 
animaux en offrande à Dieu. 
142

 Cf. note n° 131, page 72. 
143

 Soit entre midi et 15 heures. 
144

 Notre Rédempteur est Jésus-Christ, qui a racheté le genre humain par 
son sacrifice librement consenti sur la Croix qui nous a acquis le Salut. 
145

 Future trahison annoncée de l’apôtre Judas. 
146

 Dans l’Évangile selon saint Jean, on trouve le discours de Jésus sur le 
« Pain de Vie » venu du Ciel (cf. Jean 6, 27 à 63). 
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et avoir ceint la couronne, après avoir pris le sceptre et 

transporté son trône sur un haut lieu, pour être vu par 

Sion147, Israël148 et le monde. Élevé dans le vêtement pourpre 

de ses plaies innombrables, dans les ténèbres pour donner la 

lumière, dans la mort pour donner la vie, il mourra à la 

neuvième heure et le monde sera racheté.’149 » 

Tout pâle, Margziam le regarde d’un air épouvanté, avec 

une grande envie de pleurer. D’une voix hésitante, il dit :  

« Mais le Sauveur150, c’est toi ! Alors ce sera toi qui 

mourras à cette heure ? » 

Des larmes commencent à couler le long de ses joues et la 

petite bouche entrouverte les boit, pendant qu’il attend un 

démenti. Mais Jésus lui confirme :  

« Ce sera bien moi, petit disciple. Et ce sera aussi pour 

toi. » 

Comme l’enfant éclate en sanglots convulsifs, Jésus le 

serre sur son cœur et lui dit :  

« Tu as donc du chagrin que je meure ? » 

« Ah ! mon unique joie ! Moi, je ne veux pas cela ! Moi… 

fais-moi mourir à ta place… » 

                                                           
147

 Nom primitif de l’acropole de Jérusalem, la forteresse conquise par le 
futur roi David (cf. 2 Samuel 5, 7 à 9 – 1 Rois 8, 1 – 1 Chroniques 11, 5 et 
Psaumes 51(50), 20 – 76(75), 3 – 128(127), 5…). Ce mot désigne aussi la 
Montagne du Temple où Dieu a établi sa demeure. Dans le Nouveau 
Testament, Sion devient la Jérusalem céleste, nouvelle Cité de Dieu (cf. 
Hébreux 12, 22 et L’Apocalypse 14, 1). 
148

 Cf. notes n° 14 et 15, page 13. 
149

 Jésus décrit ici prophétiquement sa future Passion. 
150

 Cf. note n° 93, page 44. 
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« Tu dois me prêcher dans le monde entier. C’est dit. Mais 

écoute : je mourrai content, parce que je sais que tu m’aimes. 

Et puis je ressusciterai. Tu te souviens de Jonas151 ? Il sortit 

plus beau du ventre de la baleine152, reposé et fort. Moi aussi, 

je viendrai tout de suite vers toi et je te dirai : ‘Petit 

Margziam, tes pleurs m’ont enlevé ma soif. Ton amour m’a 

tenu compagnie au tombeau. Maintenant, je viens te dire : 

"Sois mon prêtre"’, et je t’embrasserai avec encore l’odeur du 

paradis sur moi. » 

« Mais où serai-je ? Pas avec Pierre ? Pas avec ta Mère ? » 

« Je te sauverai des flots infernaux de ces jours-là. Les plus 

faibles et les plus innocents, je les sauverai. Sauf un… 

Margziam, petit apôtre, veux-tu m’aider à prier pour cette 

heure ? » 

« Oh oui, Seigneur ! Et les autres ? » 

« C’est un secret entre toi et moi. Un grand secret. Car 

Dieu aime à se révéler aux petits… Ne pleure plus. Souris en 

pensant qu’ensuite, je ne souffrirai jamais plus et que je me 

souviendrai seulement de tout l’amour des hommes, et du 

tien en premier. » 

« Viens, viens. Regarde comme les autres sont loin. 

Courons pour les rattraper. » 

                                                           
151

 Prophète de l’Ancien Testament qui s’était montré désobéissant envers 
Dieu par rapport à la mission qu’il lui avait confiée. À travers son récit, il 
veut montrer que la sollicitude de Dieu est universelle et qu’il n’attend que 
le repentir pour pardonner. 
152

 Cf. le Livre de Jonas, aux chapitres 2 et 3. 
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Jésus le repose à terre, il le prend par la main et ils se 

mettent à courir jusqu’à ce qu’ils aient rattrapé le groupe. 

« Maître, que faisais-tu ? » 

« J’expliquais à Margziam les heures du jour. » 

« Et le garçon a pleuré ? Il aura été méchant et toi, tu 

l’excuses par bonté ? », dit Pierre. 

« Non, Simon153. Il m’a regardé prier. Vous, vous ne l’avez 

pas fait. Il m’en a demandé la raison et je la lui ai donnée. 

L’enfant a été ému par mes paroles. Maintenant, laissez-le 

tranquille. Va auprès de ma Mère, Margziam. Et vous tous, 

écoutez. Cela ne vous fera pas de mal à vous aussi d’entendre 

la leçon. » 

Et Jésus réexplique l’utilité de la prière aux heures 

principales de la journée, sans parler de l’explication de 

l’heure de none. Il achève :  

« L’union à Dieu, c’est de l’avoir présent à tout moment 

pour le louer et l’invoquer. Faites-le et vous progresserez 

dans la vie spirituelle. » 

Bozra est proche désormais. Étendue dans la plaine, elle 

paraît grande et belle avec ses murs et ses tours. Le soir qui 

descend nuance d’une couleur lilas les tons des maisons et 

des campagnes environnantes. De loin, on entend les 

bêlements et grognements des brebis et des porcs parqués 

dans des enclos en dehors de la ville.  

                                                           
153

 Prénom d’origine de Pierre, avant que Jésus ne le baptise de son 
nouveau nom, pour signifier qu’il serait la ‘première pierre’ de l’édifice de la 
future Église : « Tu es Pierre, et sur cette pierre, je bâtirai mon Église » (cf. 
Matthieu 16, 18). 
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La caravane, après avoir franchi la porte, entre dans un 

dédale de ruelles tortueuses. Les voyageurs s’arrêtent à une 

place de marché, où se trouve une hôtellerie. 

 

 

8. À Bozra, le piège des scribes154 et des 
pharisiens155 

 

Bozra, soit à cause de la saison, soit parce qu’elle est 

étouffée dans ses ruelles étroites, se montre au matin tout 

embrumée et très sale. Les apôtres, de retour du marché où 

ils sont allés faire quelques achats, en parlent entre eux. Les 

hôteliers, en effet, ne s’occupent pas du ravitaillement, ils se 

contentent de cuire ce que les clients leur apportent. Tout au 

plus, ils leur vendent du ravitaillement qu’ils ont en 

provision. 

                                                           
154

 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 
chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté 
juive, même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
155

 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 
contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue 
du Messie. Jésus leur reprochera de faire peser sur le peuple de lourds 
règlements qu’ils ne respectent pas eux-mêmes, au détriment de la justice 
et de la charité (cf. Matthieu 23, 1 à 7 et 13 à 36 – Marc 12, 38 à 40 ou Luc 
11, 37 à 54 et 20, 45 à 47). 
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Mais acheter à l’hôtelier ne plaît pas à Pierre, car il craint 

que ce dernier n’abuse de la situation. Il y a une prise de bec 

entre Pierre et cet homme qui ne manque pas d’insulter 

l’apôtre, en le traitant de ‘Galiléen156’ ! Mais Pierre réplique 

en lui montrant un porcelet157 égorgé par l’hôtelier pour le 

compte de clients de passage :  

« Moi, je suis un Galiléen, mais toi, tu es un cochon de 

païen158. Je ne resterais pas une heure dans ton hôtellerie 

puante, si c’était moi le maître. Voleur et… » 

L’hôtelier hausse la voix :  

« Si tu n’étais pas avec le Nazaréen159 et parce que je vaux 

mieux que vos dégoûtants pharisiens qui le haïssent sans 

raison, je te laverais la figure avec le sang du porc. Comme 

cela, tu devrais débarrasser le plancher et aller te purifier. 

Mais je le respecte, lui dont la puissance est certaine. Et je te 

dis qu’avec toutes vos histoires, vous êtes des pécheurs. 

Nous valons mieux que vous.160 Nous, nous ne posons pas 

de pièges et nous ne sommes pas des fourbes. Vous, pouah ! 

                                                           
156

 À l’époque de Jésus, c’était une insulte, car les Galiléens n’avaient pas 
bonne réputation parmi les Juifs. Il est d’ailleurs écrit dans les Évangiles, 
dans la bouche de Nathanaël : « Peut-il sortir quelque chose de bon de 
Nazareth ? » (cf. Jean 1, 46). 
157

 Les Juifs considéraient le porc comme un animal impur. 
158

 Cf. note n° 94, page 44. 
159

 Jésus était surnommé le ‘Nazaréen’ (cf. Matthieu 2, 23). 
160

 Jésus dira notamment à ses disciples que certains païens valent mieux 
qu’eux et osera même affirmer, au grand scandale de ses apôtres et des 
pharisiens, que : « Les publicains et les prostituées vous précéderont dans le 
Royaume des Cieux » (cf. Matthieu 21, 31). 
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Une race de traîtres injustes et criminels qui ne respectez 

même pas le peu de saints que vous avez parmi vous. » 

« Qui appelles-tu ‘traîtres’ ? Nous ? Ah ! fasse le Ciel que 

maintenant… » 

Pierre est furieux et sur le point d’en venir aux mains, 

quand son frère André et Jacques le retiennent, tandis que 

Simon le Zélote s’interpose avec Matthieu. Mais, plus que 

leur intervention, c’est la voix de Jésus qui fait tomber la 

colère de Pierre. Il se montre et dit :  

« Simon, tais-toi maintenant, et toi aussi, homme. » 

« Seigneur, cet hôtelier m’a insulté et menacé le premier. » 

« Nazaréen, c’est lui qui m’a offensé le premier. » 

« Non, c’est lui ! » 

« Ce n’est pas vrai, c’est lui ! » 

Ils se renvoient mutuellement la faute. Sérieux et calme, 

Jésus s’avance. 

« Vous avez tort, tous les deux. Et toi, Simon, plus que lui. 

Car toi, tu connais la doctrine de l’amour, du pardon, de la 

douceur, de la patience, de la fraternité. Pour ne pas être 

maltraité comme Galiléen, il faut se faire respecter comme 

saint. Et toi, homme, si tu te sens meilleur que les autres, 

bénis-en Dieu et sois digne de devenir toujours meilleur. Et 

surtout, ne souille pas ton âme par des accusations 

mensongères. Mes apôtres ne sont ni fourbes ni des poseurs 

de pièges. » 
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« En es-tu certain, Nazaréen ? Dans ce cas, pourquoi ces 

quatre hommes sont-ils venus me demander si tu étais venu, 

avec qui tu étais, et tant de belles choses ? » 

« Quoi ? Qui est-ce ? Où sont-ils ? » 

Les apôtres entourent l’hôtelier, oubliant qu’ils 

s’approchent d’un homme couvert de sang de porc. 

« Vous, allez à vos affaires. Mais toi, Misace, reste. » 

Les apôtres rentrent dans la pièce d’où est sorti Jésus. Ne 

restent dans la cour, l’un en face de l’autre, que Jésus et 

l’hôtelier, tandis que le marchand se trouve à quelques pas 

d’eux et observe la scène, étonné. 

« Réponds, homme, avec sincérité. Et pardonne si le sang 

a rendu furieux l’un de mes disciples. Qui sont ces quatre 

hommes et qu’ont-ils dit ? » 

« Je n’en sais rien de précis, mais ce sont certainement des 

scribes et des pharisiens. Qui les a amenés ici, je l’ignore. Je 

ne les ai jamais vus. Mais ils sont bien au courant de ce qui te 

concerne. Ils savent d’où tu viens, où tu vas et avec qui tu es. 

Ils voulaient que je le leur confirme. Je suis peut-être un 

scélérat, mais je connais mon métier. Moi, je ne connais 

personne, je ne vois rien et je ne sais rien. Pour les autres, 

bien entendu. Car pour moi, je sais tout. Mais pourquoi dois-

je dire aux autres ce que je sais, et en particulier à ces 

hypocrites ? À l’occasion, je rends service aux voleurs. Tu le 

sais très bien… Mais je ne saurais te voler la liberté, 

l’honneur et la vie. Et eux, ils te pistent pour te faire du mal. 
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Qui les envoie ? Peut-être quelqu’un de la Pérée161 ou de la 

Décapole162 ? Ou peut-être de Trachonitide, de Gaulanitide 

ou d’Auranitide163 ? Je ne sais. Nous, nous ne te connaissons 

pas, mais nous te respectons comme un juste, même si nous 

ne croyons pas en toi comme un saint. Alors qui les a 

envoyés ? Quelqu’un de ton côté et peut-être même l’un de 

tes amis… Car ils savent trop de choses… » 

« Être renseigné sur ma caravane, c’est facile… », 

commente Misace.  

« Non, marchand, pas de ton côté à toi, mais par d’autres 

qui sont avec Jésus. Moi, je ne sais pas et je ne veux pas 

savoir. Je ne vois pas et je ne veux pas voir. Néanmoins, je te 

dis : si tu te sais coupable, tu dois remédier. Si tu te sais trahi, 

tu dois pourvoir. » 

« Ni coupable ni trahi, homme. Il y a seulement qu’Israël 

ne me comprend pas. Mais comment me connais-tu ? » 

                                                           
161

 La Pérée était la région de Palestine située « au-delà du Jourdain », large 
d’environ 25 km, limitée à l’est par l’Arabie déserte (la Décapole et le 
royaume de Moab), au sud par l’Arnon (torrent qui se jette dans la Mer 
Morte), et au nord par le Yarmouk, un affluent du Jourdain (cf. 
« Dictionnaire géographique de l’Évangile d’après Maria Valtorta », de Jean-
François Lavère, paru aux éditions EMV, en 2017). À l’époque de Jésus, ce 
district était administré par Hérode Antipas. 
162

 Région traversée par le Jourdain, au sud du Lac de Tibériade, limitée à 
l’ouest par la Samarie, au sud par la Pérée et à l’est par l’Auranitide. Vers 
l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé une alliance contre les tribus 
sémitiques. Les Évangiles selon saint Matthieu et saint Marc rapportent 
deux passages de Jésus dans cette région (cf. Matthieu 4, 25 – Marc 5, 1 à 
20 et 7, 31) 
163

 Trois régions qui se trouvent au nord-est de la Palestine, à l’est du Lac de 
Tibériade. 
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« Par un garçon, un garnement qui faisait parler de lui à 

Bozra et à Arbela164. Ici, parce qu’il venait y accomplir ses 

péchés, là-bas parce qu’il déshonorait sa famille. Plus tard, il 

s’est converti et il est devenu l’un de tes disciples. Il est 

désormais plus honnête qu’un juste. Il t’attend à Arbela pour 

t’honorer avec son père et sa mère. Et il raconte à tout le 

monde que tu as changé son cœur grâce à la prière de sa 

mère.165 Si jamais cette région devient sainte, Philippe, fils de 

Jacob, aura le mérite de l’avoir sanctifiée. Et si à Bozra, il y a 

quelqu’un qui croit en toi, c’est grâce à lui. » 

« Où sont maintenant les scribes venus ici ? » 

« Je l’ignore. Ils sont partis parce que je leur ai dit qu’il n’y 

avait pas de place pour eux. Ce n’était pas vrai, mais je ne 

voulais pas loger ces serpents à côté de la colombe. Mais ils 

sont dans la région, c’est certain. Fais attention. » 

« Je te remercie, homme. Comment t’appelles-tu ? » 

« Fara. J’ai fait mon devoir, souviens-toi de moi. » 

« Oui. Et toi, souviens-toi de Dieu et pardonne à mon 

Simon. Le grand amour qu’il me porte l’aveugle parfois. » 

« Il n’y a pas de mal, je l’ai offensé moi aussi… Mais cela 

blesse de s’entendre insulter. Toi, tu n’insultes pas… » 

Jésus soupire, puis il dit :  
                                                           
164

 Importante cité de la Décapole, située dans une région très fertile, sur le 
site de l’actuelle Irbid, en Jordanie. 
165

 Il s’agit de la mère de Philippe d’Arbela, qui avait intercédé pour son fils 
qui était un enfant cruel faisant le désespoir de ses parents. Les prières de 
cette femme et sa rencontre avec Jésus ont obtenu la conversion de son fils 
(cf. fin du chapitre 13 du tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’). 
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« Veux-tu aider le Nazaréen ? » 

« Si je le peux… » 

« Je parlerais volontiers de cette cour… » 

« Je te laisserai parler. Quand ? » 

« Entre la sixième et la neuvième heure166. » 

« Va tranquillement là où tu veux. Bozra saura que tu 

parles. Je m’en occupe moi-même. » 

« Que Dieu t’en récompense. » 

Jésus lui adresse un sourire qui est déjà une récompense. 

Puis il se dirige vers la pièce où se trouvent ses apôtres. 

Alexandre Misace lui dit :  

« Maître, souris-moi aussi de cette manière… Je vais moi 

aussi dire aux habitants de venir écouter la Bonté qui parle. 

J’en connais beaucoup. À tout à l’heure. » 

« Toi aussi, que Dieu te récompense. » 

Et Jésus lui sourit. Puis il entre dans la pièce où les 

femmes sont réunies autour de Marie qui a le visage attristé. 

Elle se lève aussitôt pour aller vers son Fils. Elle ne parle pas, 

mais tout en elle est interrogation. Jésus lui sourit et lui 

répond en s’adressant à tous :  

« Rendez-vous libres pour la sixième heure. Ensuite, je 

parlerai ici à la foule. En attendant, allez, sauf Simon-Pierre, 

Jean et Hermastée. Annoncez-moi et faites beaucoup 

d’aumônes. » 

Les apôtres s’en vont. Pierre s’approche lentement de 

Jésus et lui demande :  

                                                           
166

 Cf. note n° 143, page 76. 
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« Pourquoi pas moi ? » 

« Quand on est trop impulsif, on reste à la maison. Simon, 

Simon ! Quand donc sauras-tu exercer la charité envers le 

prochain ? Pour le moment, c’est une flamme allumée, une 

lame droite et raide, mais uniquement pour moi. Sois doux, 

Simon. » 

« Tu as raison, Seigneur. Ta Mère m’a déjà réprimandé 

comme elle sait le faire, sans blesser, mais son reproche m’a 

pénétré profondément. Cependant… fais-moi des reproches 

toi aussi… Mais, ensuite, ne me regarde plus avec cet air 

triste. » 

« Sois bon, Pierre. » 

Puis Jésus se tourne vers Syntica : 

« Syntica, je voudrais te parler en particulier. Monte sur la 

terrasse. Viens toi aussi, Mère… » 

Sur la modeste terrasse qui recouvre une aile du bâtiment, 

inondée à cette heure de soleil, Jésus se promène lentement 

entre Marie et l’ancienne esclave grecque. Puis il dit :  

« Demain, nous nous séparerons pour quelque temps. 

Près d’Arbela, vous, les femmes, accompagnées par Jean 

d’Endor, vous prendrez la direction de la Mer de Galilée167 

en continuant ensemble jusqu’à Nazareth168. Mais, pour ne 

pas vous envoyer seules avec un homme un peu maladif, je 

                                                           
167

 Autre nom pour le Lac de Galilée (appelé aussi Lac de Tibériade ou de 
Génésareth). 
168

 Cf. note n° 113, page 63. 
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vous ferai accompagner par mes cousins169 et par Simon-

Pierre. Je prévois qu’il y aura des répugnances devant cette 

séparation, mais l’obéissance est la vertu du juste. Comme 

vous passez par le territoire que Chouza170 est chargé de 

surveiller au nom d’Hérode171, Jeanne172 pourra avoir une 

escorte pour le reste de la route. Vous renverrez alors les fils 

d’Alphée et Simon-Pierre. Mais voici pourquoi je t’ai 

demandé de monter ici. Je veux t’annoncer, Syntica, que j’ai 

décidé que tu ferais un séjour dans la maison de ma Mère. 

Elle le sait déjà. Avec toi, il y aura Jean d’Endor et Margziam. 

Restez-y de bon cœur, en vous formant toujours plus à la 

Sagesse. Je veux que tu prennes soin du pauvre Jean. Je ne le 

recommande pas à ma Mère, parce qu’elle n’a pas besoin de 

conseils. Tu peux comprendre et avoir pitié de Jean, et lui 

peut te faire beaucoup de bien, car c’est un maître avisé. Puis 

je viendrai à mon tour. Bientôt ! Et nous nous verrons 

souvent. J’espère te trouver toujours plus savante dans la 

vérité. Je te bénis, Syntica, en particulier. C’est mon adieu 

pour toi. À Nazareth, tu trouveras l’amour et la haine, 

comme partout. Mais dans ma maison, tu trouveras la paix. 

Toujours. » 

                                                           
169

 Il s’agit de Jacques d’Alphée et de son frère, Jude Thaddée (cf. note n° 5, 
page 9). 
170

 Cf. note n° 123, page 66. 
171

 Il s’agit d’Hérode Antipas, second fils survivant d‘Hérode le Grand, 
tétrarque de la Galilée et de la Pérée. 
172

 Cf. note n° 122, page 66. 
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« Nazareth m’ignorera, et moi, je l’ignorerai. Je vivrai en 

me nourrissant de la vérité, et le monde ne sera rien pour 

moi, Seigneur. » 

« C’est bien. Tu peux disposer, Syntica, et silence pour 

l’instant. Mère, tu es au courant… Je te confie mes perles les 

plus chères. Pendant que nous sommes en paix entre nous, 

Maman, fais que ton Jésus soit réconforté par tes 

caresses… » 

« Que de haine autour de toi, mon Fils ! » 

« Que d’amour ! » 

« Que d’amertume, Jésus bien-aimé ! » 

« Que de douceur ! » 

« Que d’incompréhension, mon Fils ! » 

« Que de compréhension, Maman ! » 

« Mon Trésor, mon Fils chéri ! » 

« Maman ! Joie de Dieu et la mienne ! Chère Maman ! » 

Ils s’embrassent, en restant l’un à côté de l’autre, sur le 

banc de pierre adossé au muret de la terrasse. Jésus est à la 

fois protecteur et affectueux, et Marie, la tête sur l’épaule de 

son Fils, est bienheureuse. Le monde est si loin…  
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9. Le discours et les miracles à Bozra – Le don 
de la foi à Alexandre Misace173 

 
Dans la cour de l’hôtellerie, se trouvent réunis beaucoup 

de gens de la ville et des environs. Certains viennent de loin. 

Dans les conversations, se mêlent des noms de villes 

lointaines et des témoignages de souffrances. Tous attendent 

Jésus. 

« Quand j’ai appris qu’il était venu à travers les pays d’au-

delà du Jourdain174, je me suis découragé. Mais alors que 

j’allais retourner à Jezraël175, des disciples sont venus et nous 

ont dit, à nous qui attendions à Capharnaüm176 : ‘À cette 

heure-ci, il est certainement au-delà de Gérasa. Ne perdez 

pas de temps pour aller à Bozra ou à Arbela.’ Et je suis venu 

avec eux… » 

« De mon côté, en venant de Gadara177, j’ai vu passer des 

pharisiens. Ils demandaient si c’était Jésus de Nazareth qui 

était dans la région. Ma femme est malade. Je me suis uni à 

eux. Puis, hier à Arbela, j’ai appris qu’il venait d’abord à 

Bozra et je suis venu ici. » 

                                                           
173

 Cf. Luc 12, 16 à 21. 
174

 Cf. notes n° 161 à 163, page 84. 
175

 Village situé dans la plaine d’Esdrelon, au sud de la Galilée et à l’est de la 
chaîne du Carmel. 
176

 Village de pêche situé sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée, où la 
belle-mère de Simon-Pierre possède une maison. 
177

 Ville de Jordanie qui, selon Flavius Josèphe, était une cité considérable, 
capitale de la Pérée. La ville est située au sommet d’une colline, à 9 km au 
sud-est du Lac de Génésareth. Saint Matthieu évoque son territoire dans 
son Évangile (cf. Matthieu 8, 28 à 34). 
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« Moi, je viens de Gamla178 à cause de cet enfant. Il a été 

frappé par une vache en furie. Il est resté dans cet état… » 

L’homme montre son enfant tout recroquevillé, incapable 

de remuer librement les bras. 

« Moi, je n’ai pas pu amener le mien. Je viens de 

Mageddo179. Qu’en dites-vous ? Me le guérira-t-il même 

depuis ici ? », demande en gémissant une femme au visage 

rougi par les pleurs.  

« Mais il faut le malade ! » 

« Non, il suffit d’avoir foi. » 

« Non. S’il n’impose pas les mains, il n’y a pas de guérison. 

C’est ce que font aussi ses disciples. » 

« Tu as fait tant de chemin pour rien, femme ! » 

La femme se met à pleurer :  

« Ah ! malheureuse que je suis ! Et je l’ai laissé presque 

moribond, en espérant que… Il ne le guérira pas et moi, je ne 

le consolerai pas au moment de la mort… » 

Une autre femme la console :  

« Ne crois pas cela, femme. Moi, je viens le remercier, car 

il m’a fait un grand miracle sans quitter la montagne sur 

laquelle il parlait. » 

« Quel mal avait ton enfant ? » 
                                                           
178

 Gamla (ou Gamala) est située entre Hippos (ou Ippo) et Gadara. La 
Gamala historique (telle que décrite par Flavius Josephe, historien romain) 
est située à 15 km plus au nord et à 10 km à l’est de Bethsaïda. 
179

 Mageddo est une place forte située à 90 km au nord de Jérusalem et à 
30 km au sud-est de la ville de Sicaminon. Ce lieu domine le sud de la plaine 
d’Esdrelon (ou de Jezraël). Jésus et ses apôtres s’y sont déjà rendus (cf. 
tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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« Ce n’était pas mon enfant, mais mon mari qui était 

devenu fou… » 

Et les deux femmes continuent à parler à voix basse. 

« C’est vrai. La mère d’Arbela180 elle aussi a eu son fils 

racheté sans que le Maître l’ait vu », dit quelqu’un d’Arbela. 

« Place, par pitié ! Place ! », crient des hommes qui portent 

une litière toute couverte. 

La foule s’écarte et la litière passe avec sa charge. Ils vont 

se mettre au fond de la cour, derrière une meule de paille. 

Entrent alors deux pharisiens hautains et fiers. Ils assaillent 

comme deux fous le pauvre hôtelier en criant :  

« Maudit menteur ! Pourquoi nous as-tu dit qu’il n’était 

pas ici ? Tu es son complice ? Te moquer ainsi de nous, les 

saints d’Israël, pour favoriser… Qui ? Que sais-tu de lui ? 

Qu’est-ce qu’il est pour toi ? » 

« Ce qu’il est ? Ce que vous n’êtes pas. Mais je n’ai pas 

menti. Il est venu peu de temps après votre arrivée. Et il ne 

s’est pas caché, et moi, je ne le cache pas non plus. Mais 

comme ici je suis le maître, je vous ordonne à l’instant : 

‘Sortez de chez moi !’ Ici, on ne fait pas injure au Nazaréen. 

Vous comprenez ? Et si vous ne comprenez pas, je pourrai 

vous parler par des gestes, chacals que vous êtes ! » 

                                                           
180

 Il s’agit de la mère de Philippe d’Arbela, qui deviendra l’un des soixante-
douze disciples, puis diacre dans l’Église fondée par Jésus-Christ (cf. Luc 10, 
1 et Actes des Apôtres 6, 5). 
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L’hôtelier musclé paraît si décidé à passer à l’action que les 

deux pharisiens changent de ton et se font rampants comme 

des chiens menacés de la cravache. 

« Mais nous le cherchions pour le vénérer ! Que crois-tu ? 

Ce qui nous a rendus furieux, c’est la pensée de ne pouvoir le 

voir par ta faute. Nous, nous savons qui il est : le Messie181 

saint et béni vers lequel nous ne sommes dignes de lever les 

yeux. Nous sommes la poussière et lui, la gloire d’Israël. 

Conduis-nous à lui. Notre cœur brûle du désir d’entendre sa 

parole. » 

L’hôtelier leur répond :  

« Ah ! tiens donc ! Comment ai-je pu penser qu’il n’en 

était pas ainsi, moi qui connais de réputation la justice des 

pharisiens ! Mais bien sûr, vous êtes venus pour l’adorer ! 

Vous en brûlez de désir ! Je vais le lui dire. J’y vais… Non, 

par Satan ! Ne me suis pas ! Et toi non plus, sinon je vous 

cogne l’un contre l’autre, vieilles momies venimeuses ! Restez 

ici. Je regrette de ne pouvoir vous enfoncer dans la terre 

jusqu’au cou, afin de me servir de vous comme d’un pieu 

pour y attacher mes porcs ! » 

Unissant le geste à la parole, l’hôtelier saisit le pharisien le 

plus maigre par-dessous les bras, le soulève et le plante par 

terre violemment. Puis il s’empare de l’autre, plus gros, le 

soulève et le repose avec la même furie. Mais comme ce 

dernier se débat, au lieu de le planter debout, il le plaque, 

assis par terre. Et il s’en va avec un vilain mot qui se perd 

                                                           
181

 Cf. note n° 9, pages 10 et 11. 
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dans les lamentations des deux hommes et les éclats de rire 

d’un grand nombre de spectateurs.  

Il entre dans l’hôtellerie et rejoint Jésus et ses disciples 

dans une grande pièce où ils sont tous réunis avec le 

marchand. Ils achèvent leur repas. L’hôtelier s’adresse à 

Jésus :  

« Il est arrivé deux des quatre pharisiens. Vois un peu. 

Pour l’instant, je les ai remis en place. Ils voulaient me suivre, 

mais j’ai refusé. Ils sont maintenant en bas, dans la cour, où il 

y a beaucoup de malades et d’autres aussi qui t’attendent. » 

« J’y vais tout de suite. Merci, Fara. Tu peux partir. » 

Tout le monde se lève, mais Jésus ordonne aux disciples 

de rester à leur place, ainsi qu’aux femmes, sauf sa Mère, 

Marie d’Alphée, Suzanne et Salomé. Voyant la peine qui 

paraît sur les visages des exclus, il dit :  

« Allez sur la terrasse. Vous entendrez aussi bien de là. » 

Il sort avec ses apôtres et les quatre femmes et entre dans 

la grande cour. Les gens curieux lèvent la tête pour le voir et 

les plus malins montent sur des tas de paille et les chars à 

l’arrêt. 

Les deux pharisiens viennent à sa rencontre. Jésus leur 

adresse sa salutation habituelle, comme s’ils étaient de ses 

fidèles amis. Cependant, il ne s’arrête pas pour répondre à 

leurs questions mielleuses.  

« Êtes-vous si peu nombreux ? Sans disciples ? Ils t’ont 

donc abandonné ? » 

Jésus, tout en marchant, leur précise d’un air sérieux :  
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« Il n’y a aucun abandon. Vous venez d’Arbela où vous 

avez rencontré ceux qui m’ont précédé. Et, en Judée, vous 

avez rencontré Judas, Thomas, Nathanaël et Philippe. » 

Le pharisien le plus corpulent devient rouge comme une 

pivoine. L’autre, plus effronté, insiste :  

« C’est vrai. Mais justement, nous savions que tu étais avec 

des disciples fidèles et des femmes. Nous étions étonnés de 

te voir avec si peu de monde. Nous voulions voir tes 

nouvelles conquêtes pour nous en réjouir avec toi. » 

L’homme dit cela avec un rire faux.  

« Mes nouvelles conquêtes ? Les voilà ! » 

Et Jésus trace devant lui un large demi-cercle désignant les 

foules venues de partout. Puis, sans laisser au pharisien le 

temps de répliquer, il commence à parler. 

« Des gens m’ont cherché, qui d’abord ne s’enquéraient 

pas de moi. Des gens m’ont trouvé, qui d’abord ne me 

cherchaient pas.182 Et j’ai dit : ‘Me voici !’ à une nation qui 

n’invoquait pas mon Nom. 

Gloire au Seigneur qui met la vérité sur la bouche des 

prophètes ! Vraiment, à la vue de cette foule qui se presse 

autour de moi, j’exulte dans le Seigneur, car je vois 

accomplies les promesses que l’Éternel m’a faites quand il 

m’a envoyé dans le monde. Ces promesses que j’ai moi-

même allumées, avec le Père183 et le Paraclet184, dans la 

                                                           
182

 En référence à Isaïe, chapitre 65, verset 1. Mais le discours qui suit fait 
également référence aux versets suivants et à Isaïe, chapitre 63. 
183

 Notre Dieu Trinitaire est Père, Fils et Saint-Esprit. 
184

 Il s’agit du Saint-Esprit, 3
ème

 personne de la Sainte Trinité. 
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pensée, la bouche et le cœur des prophètes, avant de devenir 

chair185. Elles me donnent force et me réconfortent contre 

toute haine, rancœur, doute et mensonge. Ceux qui m’ont 

cherché et trouvé, ne me connaissaient pas. Mais ceux qui me 

connaissaient m’ont repoussé. Pourquoi ?  

Voici la clé du mystère. Ce n’est pas une faute d’ignorer, 

mais c’est une faute de renier. Or, un trop grand nombre de 

personnes qui étaient informées sur mon compte et 

auxquelles j’ai tendu les mains, m’ont renié comme si j’étais 

un bâtard ou un voleur. Car, dans leur orgueil, ils ont éteint la 

foi et se sont égarés dans des chemins qui n’étaient pas 

bons186, mais tortueux, en quittant la route que ma voix leur 

indiquait. Le péché est dans la tête, dans les cœurs, dans les 

intelligences de ce peuple qui me repousse et qui, voyant 

partout le reflet de sa propre impureté, la voit même sur moi. 

Et sa haine l’accumule encore plus, alors il me dit : ‘Éloigne-

toi, toi qui es impur.’ 

Que dira donc Celui qui vient avec ses vêtements teints de 

rouge, si magnifiquement drapé, et qui marche avec grandeur 

et force ? Accomplira-t-il ce que dit Isaïe, et versera-t-il dans 

leur sein ce qu’ils méritent ? Non. Il faut d’abord qu’il soit 

foulé dans le pressoir, seul et abandonné de tous, pour faire 

                                                           
185

 Car, pour nous permettre d’accéder au Salut éternel, le Fils de Dieu, le 
Messie annoncé par les prophètes des temps anciens, a consenti à 
s’incarner dans la chair et à vivre parmi les hommes. 
186

 Cf. à ce sujet la fin de la note n° 155, page 80 sur les pharisiens qui, dans 
leur orgueil, égaraient le peuple de Dieu. 
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le vin de la Rédemption187, celui qui enivre les justes pour en 

faire des bienheureux, mais qui enivre les coupables pour 

réduire en miettes leur puissance sacrilège. 

Comprenez-vous ? Non, vous ne comprenez pas, 

docteurs d’Israël. Mais peu importe. Les ténèbres dont parle 

Isaïe vont descendre sur vous : ‘Ils ont des yeux pour voir et 

ils ne voient pas. Ils ont des oreilles pour entendre et ils 

n’entendent pas.’188 Par votre haine, vous faites écran à la 

Lumière, en la repoussant par les ténèbres qui habitent en 

vos cœurs. 189  

Mais vous, vous exultez ! Car, bien qu’étant dans les 

ténèbres, vous avez su croire à la Lumière190 qui vous était 

annoncée, car vous l’avez désirée, cherchée et trouvée. 

Exulte, peuple des fidèles, toi qui es venu au salut sans tenir 

compte de la fatigue du long chemin ! Il en sera de même 

pour le chemin spirituel qui, des ténèbres de l’ignorance, te 

conduira à la lumière de la Sagesse191. 

                                                           
187

 Rachat du genre humain par le sacrifice de sa vie que Jésus a librement 
consenti sur la Croix, pour nous obtenir le Salut. 
188

 Référence à Isaïe 6, 9-10, repris par Matthieu et Jean dans leur Évangile 
(cf. Matthieu 12, 14-15 et Jean 12, 38 à 40). 
189

 Référence au Prologue de Jean dans son Évangile (cf. Jean 1, 1 à 14 : 
« Au commencement était le Verbe et le Verbe était auprès de Dieu (…) Ce 
qui fut en lui était la vie et la vie était la lumière des hommes ; la lumière luit 
dans les ténèbres, mais les ténèbres ne l’ont pas saisie »). 
190

 Car Jésus est bien « la Lumière du monde », comme le rapporte l’apôtre 
Jean (cf. Jean 8, 12 et 12, 46). 
191

 Car Jésus est bien la Sagesse de Dieu incarnée. 
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Exulte, peuple de l’Auranitide192, dans la joie de la 

connaissance ! Vraiment, c’est de toi et des peuples qui 

t’entourent qu’il est parlé, quand le prophète chante que vos 

chameaux et vos dromadaires se presseront sur les chemins 

de Nephtali193 et de Zabulon194 pour venir adorer le vrai 

Dieu195, et pour être ses serviteurs dans la sainte et douce Loi 

qui n’impose rien d’autre que d’observer les Dix 

Commandements196 du Seigneur. Aimer Dieu de tout son 

être, aimer son prochain comme soi-même197, respecter les 

sabbats sans les profaner, honorer ses parents, ne pas tuer, 

ne pas voler, ne pas commettre d’adultère, ne pas porter de 

faux témoignages, ne pas désirer la femme ni les biens 

d’autrui. Ah ! bienheureux êtes-vous si, venant de plus loin, 

vous surpassez ceux qui étaient dans la maison du Seigneur 

et qui en sont sortis, sur l’incitation de Satan198 en inimitié 

avec Dieu. Cet horrible péché fermente et mûrit dans trop de 

cœurs… » 

                                                           
192

 Cf. note n° 163, page 84. 
193

 Sixième des douze tribus d’Israël. Bande de terre de 80 km de long sur 
20 km de large, correspondant pratiquement à la Galilée, limitée à l’est par 
le Jourdain et à l’ouest par le territoire de la tribu d’Asher (cf. Josué 19, 32 à 
39). 
194

 Troisième des douze tribus d’Israël (cf. Josué 19, 10 à 16). Territoire 
allant du nord de la Samarie à la plaine d’Esdrelon (cf. 1 Chroniques 12, 41 ; 
Isaïe 8, 23 et Juges 4, 6-7). 
195

 Cf. Isaïe 8, 23 et 60, 6-7. 
196

 Cf. note n° 76, page 37. 
197

 Commandement déjà préconisé dans le Livre du Lévitique (chapitre 19, 
verset 18), mais repris par Jésus devant ses apôtres (cf. Matthieu 5, 43-44). 
198

 Cf. note n° 63, page 34. 
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Jésus, les bras en croix, les mains et le visage levés vers le 

ciel, continue son discours d’une voix éclatante :  

« Exultez, vous qui avez soif ! Exultez, vous qui avez 

faim ! Exultez, vous qui êtes affligés, rejetés, méprisés ou 

proscrits !199 Ce n’est plus vrai désormais. Moi, je vous donne 

maison, biens, paternité et patrie. Je vous octroie le Ciel. 

Suivez-moi, je suis le Sauveur ! Suivez-moi, je suis le 

Rédempteur200 ! Suivez-moi, je suis la Vie201 ! Suivez-moi, je 

suis Celui auquel le Père ne refuse pas ses grâces ! Exultez 

dans mon amour ! Et pour que vous voyiez que je vous aime, 

ô vous qui m’avez cherché avec vos souffrances, ô vous qui 

avez cru en moi avant même de m’avoir connu, pour que ce 

jour soit un vrai jour de joie, je fais cette prière : ‘Père ! Père 

très saint ! Que sur toutes les blessures, les maladies, les 

plaies des corps, les angoisses, les tourments, les remords, sur 

toute foi qui naît, vacille et se raffermit, descendent salut, 

grâce et paix ! Paix en mon nom ! Grâce en ton nom ! Salut 

pour notre amour réciproque ! Bénis, Père très saint ! 

Rassemble et fonds en un seul troupeau tous ces enfants 

dispersés, qui sont à toi et à moi ! Fais que là où je suis, ils y 

                                                           
199

 Ce discours reprend celui du ‘Sermon sur la montagne’, quand Jésus a 
expliqué les béatitudes à ses disciples et aux foules réunies (cf. tome 5 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
200

 Cf. note n° 144, page 76. 
201

 Cf. note n° 129, page 70. 
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soient eux aussi. Que tous soient un avec toi, Père saint, avec 

moi et avec l’Esprit divin.’202 » 

Jésus reste en silence, pendant quelques minutes. Il 

regarde la vaste cour pleine d’une foule qui soupire 

d’émotion ou frémit d’espérance. Ses mains se joignent en 

avant et, avec un sourire qui le transfigure, il lance un dernier 

cri :  

« Exultez, vous qui croyez et espérez ! Peuple des 

souffrants, lève-toi et aime le Seigneur ton Dieu ! » 

Et c’est la guérison simultanée et complète de tous les 

malades. Des cris délirants, un tonnerre de voix, louent le 

Sauveur. Du fond de la cour, traînant encore le drap qui la 

couvrait, une femme fend la foule et tombe aux pieds de 

Jésus. Les gens autour d’elle se reculent, effrayés :  

« C’est Marie, la lépreuse203, la femme de Joachim ! » 

Ils fuient dans toutes les directions. Mais Jésus les rassure :  

« N’ayez pas peur ! Elle est guérie. Son contact ne peut 

plus vous faire du mal. » 

Puis il dit à la femme prosternée :  

« Relève-toi, femme. Ta grande espérance t’a récompensée 

et te fait pardonner d’avoir manqué à la prudence envers tes 

frères. Rentre chez toi après les purifications salutaires204. » 

                                                           
202

 Cf. à ce sujet la belle prière de Jésus rapportée par l’apôtre Jean, dans 
son Évangile (cf. chapitre 17, notamment les versets 20 à 26). 
203

 À l’époque de Jésus, mais bien avant également, les lépreux 
connaissaient un sort peu enviable : ils étaient exclus des humains, bannis 
de la société et parqués hors des villes. 



101 

La femme, jeune et belle, pleure en se levant. Jésus la 

montre à la foule qui s’approche et admire le miracle.  

« Son mari, qui l’adorait, lui avait construit un refuge au 

fond de ses terres et, chaque soir, il allait vers son enclos et 

lui apportait de quoi manger. » 

« Elle était tombée malade à cause de sa pitié, en soignant 

un mendiant qui ne s’était pas déclaré lépreux. » 

« Mais comment la brave Marie est-elle venue ? » 

« Sur ce brancard. Comment n’avons-nous pas pensé que 

c’étaient des serviteurs de Joachim ? » 

« Pour cela, ils ont risqué la lapidation205. » 

« C’est leur maîtresse ! Ils l’aiment, car elle sait se faire 

aimer… » 

Jésus fait un geste et tout le monde se tait. 

« Vous voyez que l’amour et la bonté amènent miracle et 

joie. Sachez donc être bons. Va, femme. Personne ne te fera 

du mal. Que la paix soit avec toi et dans ta maison. » 

                                                                                                                            
204

 Des purifications légales devaient être faites au Temple de Jérusalem 
après une guérison constatée (cf. le Livre du Lévitique, chapitre 14, 
versets 1 à 32). Dans le monde de la Bible, la lèpre était considérée comme 
une conséquence du péché. En s’approchant d’un lépreux, on s’exposait à 
contracter sa maladie ainsi que son impureté. C’est pour cela que les 
lépreux étaient exclus de la communauté. 
205

 La lapidation était encore pratiquée du temps de Jésus. Elle faisait partie 
de la Loi juive, notamment quand un homme ou une femme commettaient 
l’adultère (cf. l’épisode de ‘la femme adultère’, dans Jean 8, 1 à 11). Elle 
remontait aux Commandements de Dieu confiés à Moïse (cf. les Livres du 
Lévitique, chapitres 20 et 24, des Nombres, chapitre 15, et du 
Deutéronome, chapitres 13, 17, 21 et 22, mais aussi les Livres de Josué, des 
Rois, d’Ézéchiel…). 
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La femme, escortée de ses serviteurs qui ont brûlé le 

brancard au milieu de la cour, sort en compagnie de 

nombreuses connaissances. 

Jésus congédie la foule et, après avoir écouté encore 

quelques personnes, il se retire, suivi de ceux qui étaient avec 

lui. 

« Quelles paroles, Maître ! » 

« Comme tu étais transfiguré ! » 

« Et quels miracles ! 

« Tu as vu quand les pharisiens se sont enfuis ? » 

« Ils sont partis en rampant comme deux lézards dès tes 

premiers mots. » 

« Les habitants de Bozra et des environs garderont de toi 

un souvenir merveilleux. » 

« Mère, et toi, que dis-tu ? » 

« Je te bénis, mon Fils, pour moi et pour eux. » 

« Eh bien ! ta bénédiction me suivra jusqu’à ce que nous 

nous retrouvions. » 

« Pourquoi dis-tu cela, Seigneur ? Les femmes nous 

quittent donc ? » 

« Oui, Simon. Demain, au point du jour, Alexandre part 

pour Aëra206. Nous irons avec lui jusqu’à la route d’Arbela, 

puis nous le quitterons. Et c’est avec peine, crois-le bien, 

Alexandre Misace, toi qui as été un guide courtois envers 

                                                           
206

 Située en Trachonitide, cette ville fait partie de la tétrarchie d’Hérode-
Philippe II. C’est le village natal de Timon, jeune chef de la synagogue près 
de ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 29 du tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié’). 
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nous, pèlerins. Je me souviendrai toujours de toi, 

Alexandre… » 

Le vieil homme est profondément ému. Il reste, les bras 

croisés sur la poitrine, dans un profond salut, légèrement 

courbé en face de Jésus. Mais en entendant ses paroles, il dit :  

« Surtout, souviens-toi de moi, quand tu seras dans ton 

Royaume.207 » 

« Tu le désires, Misace ? » 

« Oui, mon Seigneur. » 

« Moi aussi, je désire quelque chose de toi. » 

« Quoi, Seigneur ? Si je le peux, je te le donnerai, fût-ce le 

plus précieux des biens que je possède. » 

« C’est ton âme que je veux. C’est le plus précieux. Viens à 

moi. Au commencement de notre voyage, je t’ai dit que 

j’espérais te donner un don à la fin. Ce don, c’est la foi. 

Crois-tu en moi, Misace ? » 

« Je crois, Seigneur. » 

« Alors sanctifie ton âme, pour que la foi ne soit pas pour 

toi un don inerte et donc dommageable. » 

« Mon âme est vieille. Mais je m’efforcerai de la 

renouveler, Seigneur. Mais je suis un pécheur. Toi, absous-

moi et bénis-moi pour qu’à partir de maintenant, je 

commence une vie nouvelle. J’emporterai avec moi ta 

bénédiction comme la meilleure escorte sur mon chemin vers 

                                                           
207

 Ce seront les mêmes paroles que prononcera le ‘bon larron’ qui sera 
crucifié aux côtés de Jésus sur le Mont Golgotha (cf. Luc 23, 39 à 43). 
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ton Royaume… Nous ne nous reverrons jamais plus, 

Seigneur ? » 

« Jamais plus sur cette terre. Mais tu auras de mes 

nouvelles et tu croiras encore davantage, car je ne te laisserai 

pas sans évangélisation. Adieu, Misace. Demain, nous aurons 

peu de temps pour le faire. Faisons-le maintenant, avant de 

prendre ensemble, pour la dernière fois, notre repas. » 

Jésus étreint le marchand et l’embrasse. Les apôtres et les 

disciples en font autant. Les femmes, quant à elles, lui 

adressent un salut. Mais Misace s’agenouille devant Marie en 

disant :  

« Que ta lumière de pure étoile du matin resplendisse dans 

ma pensée jusqu’à la mort. » 

« Jusqu’à la Vie, Alexandre. Aime mon Fils et tu 

m’aimeras, et moi je t’aimerai. » 

Simon-Pierre demande :  

« Mais d’Arbela, nous irons à Aëra ? J’ai peur que nous 

soyons surpris par le mauvais temps. Il y a un tel 

brouillard… Cela fait trois jours qu’il y en a à l’aube et au 

crépuscule… » 

« C’est parce que nous sommes descendus ici. Mais dès 

demain, en remontant vers les monts de la Décapole208, tu 

n’auras plus de brouillard », explique Misace. 

« Descendus ? Quand ? La route était plane… » 

« Oui, mais en continuelle descente. Mais si lente qu’on ne 

s’en aperçoit pas, sur des milles209 et des milles ! » 

                                                           
208

 Cf. note n° 162, page 84. 
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« À Arbela, combien de temps resterons-nous ? » 

« Toi, Jacques et Jude, pas même une heure », répond 

Jésus d’un ton ferme. 

« Moi…, Jacques et Jude, pas même une heure ? Et où est-

ce que je vais, si je ne reste pas avec vous tous ? » 

« Tu pars, jusqu’aux terres dont Chouza a la garde. Tu 

accompagneras, avec les autres, ma Mère et les femmes 

jusque-là. Puis elles continueront seules avec les serviteurs de 

Jeanne et vous me rejoindrez à Aëra. » 

« Oh, Seigneur ! Tu es en colère contre moi et tu me 

punis… Quelle peine tu me fais, Seigneur ! » 

« Simon, se sent puni celui qui est en faute. Cette 

culpabilité doit te faire de la peine, mais pas la punition en 

elle-même. Mais je ne crois pas que ce soit une punition 

d’accompagner ma Mère et les femmes disciples sur le 

chemin du retour. » 

« Mais ne vaut-il pas mieux que tu viennes avec nous ? 

Laisse tomber Aëra et les autres localités, et viens avec 

nous. » 

« J’ai promis d’y aller et j’y vais.210 » 

« Alors j’y viens moi aussi ! » 

« Obéis comme le font mes cousins, sans protester. » 

« Et si tu tombes sur les pharisiens ? » 

                                                                                                                            
209

 Unité de mesure de longueur qui correspondait au temps des Romains à 
1.482 mètres. 
210

 Promesse que Jésus avait faite à Timon (cf. fin du chapitre 29 du tome 4 
de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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« Tu n’es certainement pas le plus indiqué pour les 

convertir. Mais c’est justement parce que je les trouverai que 

je veux que toi, Jacques et Jude, vous vous écartiez d’Arbela 

avec les femmes, Jean d’Endor et Margziam. » 

« Ah !... j’ai compris ! C’est bon. » 

Jésus se tourne vers les femmes et il les bénit une à une, 

en donnant à chacune les conseils qui conviennent. Marie-

Magdeleine, en s’inclinant pour baiser les pieds de son 

Sauveur, demande :  

« Te verrai-je encore avant de retourner à Béthanie211 ? » 

« Sans aucun doute, Marie. Au mois d’Etanim212, je serai 

sur le lac. » 

 

 

10. La grosse obole laissée par le marchand – 
L’adieu à la Vierge Marie et aux femmes 
disciples 

 
Pour les premiers kilomètres de la route, Alexandre 

Misace a fait arranger la charge des chameaux, de manière à 

former un berceau commode pour les cavaliers inexperts. 

Des paquets et des caisses émergent les têtes brunes ou 

blondes des hommes, et les voiles des femmes. Tous 

                                                           
211

 Village situé à 3 km de Jérusalem où résident Lazare et sa sœur Marthe, 
où Jésus et ses apôtres séjournent souvent. 
212

 Ou mois de Tishri, qui couvre la période allant du 18 septembre au 17 
octobre, selon le calendrier juif. 
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avancent bravement sur leur nouveau moyen de transport et 

Margziam rit de bonheur. 

C’est à la base des collines en pente douce qui s’élèvent au 

nord-ouest de Bozra que passe la route qui mène à Arbela. 

C’est là que la caravane s’arrête pour faire descendre les 

voyageurs qui se séparent. Les femmes sont un peu étourdies 

par le roulis des montures.  

Misace descend lui aussi ; il avait pris Margziam en selle. 

Pendant que les chameliers refont les chargements, il 

s’approche de Jésus pour une dernière salutation. 

« Je te remercie, Misace. Tu nous as épargné beaucoup de 

fatigue et de perte de temps. » 

« Oui, on a fait vingt milles213 en une petite heure. 214 Les 

chameaux ont de longues jambes, même si leur démarche 

n’est pas douce. Je veux espérer que les femmes n’en ont pas 

trop souffert. » 

Les femmes assurent toutes qu’elles se sont reposées et 

n’ont ressenti aucune souffrance.  

« Vous êtes maintenant à six milles d’Arbela. Que le ciel 

vous accompagne et vous donne un agréable chemin. Adieu, 

mon Seigneur. Permets-moi de baiser tes pieds saints. Je suis 

heureux de t’avoir rencontré. Souviens-toi de moi. » 

Misace embrasse les pieds de Jésus, puis remonte en selle. 

Et la caravane repart, soulevant des nuages de poussière. 

                                                           
213

 Soit une distance d’environ 30 kilomètres (cf. note n° 209, page 105). 
214

 Les chameaux peuvent parcourir au trot jusqu'à 25 km/h. On peut donc 
supposer qu'ils ont trotté un peu plus d'une heure. 
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Pierre dit :  

« Le brave homme ! Même si je suis mal fichu, mes pieds 

sont tout délassés. Mais quelles secousses ! C’est autre chose 

qu’une tempête sur le lac ! Vous riez ? Moi, je n’avais pas de 

coussins comme les femmes. Vive ma barque ! C’est encore 

la façon de voyager la plus propre et la plus sûre. Et 

maintenant, mettons nos sacs sur le dos et allons-y. » 

Les plus forts prennent les plus lourdes charges. Ils 

marchent à vive allure pendant quelques kilomètres. Ils 

arrivent au sommet d’une colline. De là, ils aperçoivent une 

plaine fertile entourée de collines plus élevées. Au cœur de la 

plaine, s’élève la ville d’Arbela.  

Ils descendent et arrivent vite dans la plaine. Ils marchent 

encore quelque temps, puis Jésus s’arrête en précisant :  

« Voici l’heure de la séparation. Prenons ensemble notre 

repas, puis séparons-nous. C’est la bifurcation pour 

Gadara215. Vous prendrez cette route. C’est le chemin le plus 

court et, avant ce soir, vous pourrez être sur les terres que 

Chouza a en garde. » 

Il n’y a guère d’enthousiasme, mais tous obéissent. 

Pendant le repas, Margziam dit :  

« Alors, c’est le moment de te donner cette bourse. Elle 

m’a été remise par le marchand quand j’étais en selle avec lui. 

Il m’a dit : ‘Tu la donneras à Jésus avant de le quitter et tu lui 

diras de m’aimer autant qu’il t’aime.’ La voilà. Elle pesait 

lourd, dans mon vêtement. » 

                                                           
215

 Cf. note n° 177, page 90. 



109 

« Fais voir, fais voir ! L’argent, c’est lourd ! » 

Ils sont tous curieux. Jésus délie les cordons de la bourse 

et il en renverse le contenu sur son vêtement. Des pièces de 

monnaie roulent. Mais c’est ce qu’il y a en moins grande 

quantité. Il en sort plein de sachets en lin attachés par un fil, 

de couleurs délicates. 

« Qu’est-ce que c’est ? Délie, Maître ! » 

Tous sont penchés sur lui qui dénoue calmement les 

sachets. Apparaissent d’un premier des topazes encore 

brutes. D’un second, sortent des rubis. D’un autre, des éclats 

d’émeraude. D’autres contiennent des saphirs, des 

améthystes, des béryls, des onyx… Dans le dernier, le plus 

lourd d’entre eux, au milieu de la splendeur dorée des 

chrysolithes, se trouve un petit parchemin sur lequel est 

inscrit : ‘Pour ton rational216 de vrai Pontife et Roi’. 

Le vêtement de Jésus resplendit au soleil, comme un pré 

sur lequel on aurait effeuillé des pétales lumineux. Les 

apôtres plongent les mains dans cette matière multicolore. Ils 

sont stupéfaits… Pierre murmure :  

« Si Judas était là !... » 

« Tais-toi ! Il vaut mieux qu’il n’y soit pas », répond Jude 

avec brusquerie. 

Jésus demande un morceau de toile pour faire un seul 

paquet des pierres. Pendant que durent les commentaires, il 

                                                           
216

 Pièce d’étoffe ornée de pierreries que le grand-prêtre du Temple portait 
sur sa poitrine. 
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réfléchit. Les apôtres disent : « Mais il était bien riche, cet 

homme ! » 

Pierre provoque les rires lorsqu’il s’écrie :  

« Nous avons trotté sur un trône de joyaux ! Je ne croyais 

pas être sur une pareille splendeur. Mais si cela avait été un 

peu plus moelleux ! Que vas-tu en faire maintenant ? » 

« Je vais le vendre pour les pauvres. » 

Il lève les yeux et regarde les femmes en souriant. 

« Et où vas-tu trouver ici un joaillier qui achète cette 

marchandise ? » 

« Où ? Ici. Jeanne, Marthe et Marie, achetez-vous mon 

trésor ? » 

Les trois femmes, sans même se consulter, répondent : 

« Oui » avec vivacité. Mais Marthe ajoute :  

« Ici, nous avons peu d’argent. » 

« Vous me le ferez trouver à Magdala217 pour la nouvelle 

lune218. » 

« Combien veux-tu, Seigneur ? » 

« Pour moi, rien. Pour mes pauvres, beaucoup. » 

« Donne donc. Tu auras beaucoup », dit Marie-Magdeleine 

qui prend la bourse et la met sur son sein.  

Jésus garde seulement les pièces de monnaie. Il se lève, 

embrasse sa Mère, sa tante, ses cousins, Pierre, Jean d’Endor 

                                                           
217

 Ville de villégiature au bord du Lac de Galilée, située au nord de 
Tibériade. 
218

 À cette époque, le calendrier juif se basait sur l’année lunaire, qui 
commence au printemps, alors que notre calendrier actuel se base sur 
l’année solaire. 
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et Margziam. Il bénit les femmes et les congédie. Et elles s’en 

vont, se retournant encore jusqu’à ce qu’un tournant de la 

route les cache. 

Jésus, avec ceux qui restent, se dirige vers Arbela. Ce n’est 

plus qu’une toute petite troupe désormais, composée de huit 

personnes219. Ils marchent rapidement et en silence vers la 

ville. 

 

 

11. Le discours et les miracles à Arbela220, 
évangélisée par Philippe, fils de Jacob221 

 

Une fois arrivés en ville, les apôtres s’adressent à une 

vieille femme qui porte un broc rempli d’eau. Ils lui 

demandent des nouvelles de Philippe, fils de Jacob. La 

femme fixe de ses yeux creusés par l’âge le beau visage de 

Jean. Il l’a interrogée en souriant et, après lui avoir dit : « Que 

la paix soit avec toi », d’un ton si doux que la vieille en a été 

conquise, elle répond :  

« Tu es le Messie ? » 

« Non, mais son apôtre. Le voici qui vient. » 

                                                           
219

 Ce groupe restreint des apôtres restés avec Jésus est composé de 
Jacques et Jean (fils de Zébédée), Simon le Zélote, André, Matthieu, Timon 
et Hermastée. 
220

 Cf. note n° 164, page 85. 
221

 Cf. note n° 165, page 85. 
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La petite vieille pose précipitamment son broc à terre et se 

dirige dans la direction indiquée pour aller s’agenouiller 

devant Jésus. 

Jean, resté seul avec Simon le Zélote, devant le broc 

presque renversé qui répand la moitié de son contenu, sourit 

en disant à son compagnon :  

« Il nous faut prendre ce broc et aller retrouver la petite 

mère. » 

L’ayant pris, il se met en marche, suivi de Simon qui 

ajoute :  

« Et il servira pour boire, car nous avons tous soif. » 

Ils rejoignent Jésus et la petite vieille qui ne cesse de 

répéter :  

« Beau et saint Fils de la plus sainte Mère ! » 

Toujours à genoux, elle boit des yeux le visage de Jésus 

qui lui dit en souriant :  

« Lève-toi, mère. Mais lève-toi donc ! » 

Jean s’adresse à la femme :  

« Nous avons pris ton broc, mais il s’est presque renversé. 

Il reste peu d’eau. Si tu le permets, nous boirons cette eau, 

puis nous remplirons à nouveau le broc. » 

« Oui, mon fils. Je regrette de n’avoir que de l’eau à vous 

donner. Je voudrais avoir du lait, comme quand je nourrissais 

mon Jude au sein, pour vous offrir la chose la plus douce qui 

soit sur la terre. Et j’aimerais avoir également du vin, du 

meilleur, pour vous rendre des forces. Mais Marianne, 

femme d’Élisée, est vieille et pauvre… » 
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« Ton eau est pour moi vin et lait, mère, parce qu’il est 

donné avec amour », répond Jésus en buvant le premier. Puis 

les autres boivent à leur tour. 

La petite vieille, qui s’est enfin relevée, les regarde comme 

si elle voyait le paradis. Quand elle s’aperçoit que, après avoir 

tous bu, ils vont jeter l’eau qui reste pour aller à la fontaine, 

elle se jette en avant en défendant son broc. 

« Non, non. Cette eau dont il a bu est plus sainte que de 

l’eau lustrale222. Je la garderai soigneusement pour qu’on me 

purifie avec elle, après ma mort. » 

Et elle saisit son broc en ajoutant :  

« Je l’emporte à la maison. J’en ai d’autres, je les remplirai. 

Mais viens d’abord, Saint, que je te montre la maison de 

Philippe. » 

Et la voilà qui trottine, toute courbée, avec un sourire sur 

son visage ridé et, dans ses yeux, une joie vive. Elle tient 

entre ses doigts un pan du manteau de Jésus, comme si elle 

craignait qu’il puisse lui échapper.  

                                                           
222

 La lustration (du latin ‘lustratio’, ou le lustre, de ‘lustrum’) était une 
cérémonie de purification de la Rome antique. Elle s'effectuait avec de l'eau 
mêlée de sel, de cendre et de vin – l'eau lustrale – préalablement 
confectionnée par le pontife. Dans la religion romaine, la cérémonie avait 
pour objectif d'assurer la bénédiction et la protection de la divinité, sans 
qu'il y ait forcément eu une faute de commise : on pouvait purifier des 
champs ou des troupeaux. Les armées romaines venaient se faire purifier 
avant de partir en campagne militaire. Cette cérémonie était renouvelée 
régulièrement tous les cinq ans. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Religion_romaine
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Le soir descend sur la ville. Ils arrivent sur une route 

centrale où des gens se hâtent de rentrer chez eux. Étonnés, 

ils observent le groupe apostolique, le montrant du doigt et 

l’interpellant. Après avoir attendu qu’il se forme un cercle 

assez important de gens, la vieille s’écrie :  

« J’ai avec moi le Messie de Philippe. Courez en répandre 

la nouvelle partout et d’abord à la maison de Jacob. Qu’ils 

soient prêts à honorer le Saint. » 

Elle crie à en perdre haleine et sait se faire obéir. Toute la 

ville s’ébranle à son seul commandement. 

Jésus, qui est beaucoup plus grand qu’elle, lui sourit quand 

elle le regarde. Et, de temps à autre, il pose sa main sur la tête 

sénile pour lui faire comme une caresse de fils, ce qui la fait 

s’évanouir de joie. 

La maison de Jacob se trouve dans une rue du centre. 

Tout ouverte et illuminée, elle présente après le portail une 

longue entrée où les gens se pressent joyeusement. Jésus 

apparaît sur le chemin. Le jeune disciple Philippe vient au-

devant de lui, puis sa mère et son père, ses parents, ses 

serviteurs, ses amis. 

Jésus s’arrête et répond avec majesté à la profonde 

salutation de Jacob. Puis il s’incline devant la mère de 

Philippe qui le vénère à genoux. Il la fait lever, la bénit et dit :  

« Sois toujours heureuse pour ta foi.223 » 

                                                           
223

 Éloge par Jésus de la foi dont cette mère a fait preuve en venant 
implorer la guérison de son fils à ‘La Belle Eau’ (cf. tome 4 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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Puis il salue le disciple accouru avec son ami.  

La vieille Marianne ne lâche toujours pas le pan du 

manteau de Jésus. Elle gémit :  

« Une bénédiction pour que je sois heureuse ! Maintenant, 

tu restes ici… Moi, je rentre dans ma pauvre maison et… 

Toute cette belle rencontre est finie ! » 

« Quel chagrin pour cette petite mère ! »  

Jacob, à qui sa femme a parlé tout bas, intervient :  

« Non, Marianne. Viens toi aussi chez moi, comme si tu 

étais disciple. Reste, tant que le Maître sera avec nous, et sois 

heureuse. » 

« Que Dieu te bénisse, homme ! Tu comprends la 

charité. » 

« Maître… Elle t’a conduit dans ma maison. Tu m’as fait 

grâce et charité. Je ne fais que rendre, et toujours bien 

petitement, tout ce que j’ai reçu de toi. Entre, venez et que 

ma maison vous soit accueillante. » 

Dehors, la foule sur le chemin voit Jésus entrer et crie :  

« Et nous ? Nous voulons entendre ta parole. » 

Jésus se retourne et dit :  

« Il fait nuit. Vous êtes fatigués. Préparez votre âme par un 

saint repos et, demain, vous entendrez la Voix de Dieu224. 

Pour l’instant, que soient avec vous paix et bénédiction. » 

Et le portail se referme sur le bonheur de cette maison. 

                                                           
224

 Jésus étant le Verbe fait chair, on peut dire aussi de lui qu’il est la Voix 
de Dieu, son Père. 
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Jacques, fils de Zébédée, dit au Seigneur, pendant la 

purification225 qui suit le voyage :  

« Peut-être aurait-il mieux valu parler tout de suite et partir 

à l’aube. Les pharisiens sont dans la ville. C’est Philippe qui 

me l’a dit. Ils vont te causer des ennuis. » 

« Ceux qui auraient pu être ennuyés par eux sont loin d’ici. 

Les ennuis qu’ils pourront me causer n’ont pas de valeur. Il y 

a l’amour pour les annuler. » 

 

* * * 

 

Le lendemain matin, Jésus et ses apôtres sortent de la 

maison, avec Philippe en tête et la petite vieille toujours 

derrière. Les habitants d’Arbela attendent patiemment leur 

arrivée sur la place principale. Jésus commence à parler :  

« On lit au huitième chapitre du second livre d’Esdras226 

ce que je vais vous répéter ici : ‘Au début du septième 

mois…’ » 

Et il rapporte l’intégralité du livre227. 

                                                           
225

 Au temps de Jésus, les Juifs procédaient à des ablutions pour se purifier 
après tout voyage et avant tout repas. 
226

 Le livre d’Esdras dans l’Ancien Testament rapporte le retour d’exil de 
Babylone du peuple hébreu, la première année de règne de Cyrus, roi de 
Perse, qui avait conquis Babylone en 539 avant J.-C. Il évoque également la 
reprise du culte, ainsi que la reconstruction du Temple à Jérusalem. Esdras 
était un scribe versé dans la Loi de Moïse ; il la pratiquait et l’enseignait. 
227

 La note au bas de la page 523 du tome 4 de la nouvelle traduction de 
« L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria Valtorta indique : « Les 
paroles de ce livre sont celles de Néhémie 8, selon la nouvelle Vulgate. » 
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« Quand est-ce qu’un peuple est rapatrié ? Quand il 

revient sur les terres de ses pères. Moi, je viens vous ramener 

sur les terres de votre Père, dans son Royaume. Et le je peux 

parce que j’ai été envoyé pour cela. Je viens vous amener au 

Royaume de Dieu, et il est donc juste de vous comparer à 

ceux qui furent rapatriés avec Zorobabel228 à Jérusalem, la 

cité du Seigneur. Et il est juste d’agir comme vous, comme l’a 

fait le scribe Esdras avec le peuple rassemblé de nouveau 

dans les murs sacrés. Car reconstruire une cité en la dédiant 

au Seigneur, mais ne pas reconstruire les âmes qui sont 

semblables à autant de petites cités de Dieu, c’est une sottise 

sans pareille. 

Comment reconstruire ces petites cités spirituelles que 

tant de raisons ont démolies ? Quels matériaux employer 

pour les rendre solides, belles et durables ? Ces matériaux 

sont dans les préceptes du Seigneur, ce sont les Dix 

Commandements – et vous les connaissez, car Philippe, 

votre fils et mon disciple, vous les a rappelés. Les deux 

préceptes saints parmi les saints sont : ‘Aime Dieu de tout 

ton être et ton prochain comme toi-même.’229 C’est le 

résumé de la Loi et ce que je prêche, parce qu’avec ces deux 

prescriptions, on est sûr de conquérir le Royaume de Dieu. 

C’est dans l’amour que se trouvent la force de se garder saint 

                                                           
228

 Petit-fils du roi de Juda Joïakin et fils de Shéaltiel, il fut nommé par le roi 
Cyrus gouverneur de la Judée en l’an – 520 avant J.-C. Avec le prêtre Josué, 
il entreprit la reconstruction du Temple de Salomon. 
229

 Cf. Lévitique 19, 18 et Matthieu 19, 19 et 22, 37 à 39 (ou Marc 12, 29 à 
31 – Luc 10, 27). 
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ou de le devenir, la force de pardonner et l’héroïsme dans les 

vertus. Tout se trouve dans l’amour. 

Ce n’est pas la peur qui sauve, la peur du jugement de 

Dieu, la peur des sanctions humaines, la peur des maladies. 

La peur n’est jamais constructive. Elle provoque 

l’effritement, la dislocation, la ruine. Elle conduit au 

désespoir, elle mène aux ruses pour cacher sa mauvaise 

conduite. Elle porte seulement à craindre, quand la crainte 

est devenue inutile parce que le mal est désormais en nous. 

Qui pense, pendant qu’il est en bonne santé, à agir avec 

prudence, par pitié pour son corps ? Personne. Mais dès que 

le premier frisson de fièvre court dans les veines, ou qu’une 

tache fait penser à des maladies immondes, alors survient le 

tourment qui s’ajoute à la maladie, force de destruction dans 

un corps que la maladie désagrège déjà.  

L’amour au contraire est constructeur. Il élève, crée, 

affermit et préserve. Il entraîne l’espérance en Dieu. Il fait 

fuir le mal. Il porte à la prudence envers sa propre personne. 

Celle-ci n’est pas le centre de l’univers, comme le croient les 

égoïstes, les faux amoureux d’eux-mêmes – car ils n’aiment 

qu’une partie d’eux-mêmes, la moins noble, au détriment de 

la partie immortelle et sainte230. Néanmoins, c’est un devoir 

de toujours prendre soin de son corps pour le garder en 

bonne santé tant qu’il plaira à Dieu, pour être utile à soi-

même, à sa famille, à sa cité, à son pays tout entier. 

                                                           
230

 C’est-à-dire l’âme. 
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Il est inévitable que des maladies surviennent. Mais il n’est 

pas dit que toute maladie soit la conséquence d’un vice ou 

d’une punition.231 Il y a les saintes maladies envoyées par le 

Seigneur à ses justes pour que, dans le monde qui fait du 

plaisir un absolu, il y ait des saints qui soient comme des 

otages de guerre pour le salut des autres et qui paient de leur 

personne pour que soient expiées par leurs souffrances les 

fautes que le monde accumule quotidiennement et qui finirait 

par s’écrouler sur l’humanité en l’ensevelissant sous sa 

malédiction. 

Vous vous rappelez Moïse devenu vieux qui priait 

pendant que Josué combattait232 au nom du Seigneur ? Vous 

devez savoir que celui qui souffre saintement livre la plus 

grande bataille au plus féroce guerrier qui existe dans le 

monde : Satan, le plus terrible des tortionnaires et l’origine de 

tout mal. Mais quelle différence entre ces maladies saintes 

que Dieu permet et celles qui proviennent des vices ! Les 

premières sont le résultat de la volonté bienfaisante de Dieu, 

les secondes des preuves de la corruption satanique. 

Il faut donc aimer pour devenir saint, car l’amour crée, 

préserve, sanctifie. 

                                                           
231

 C’était la croyance des Juifs à cette époque, car ils pensaient que les 
maladies étaient une malédiction, une punition envoyée par Dieu à cause 
des nombreux péchés commis. Mais Jésus va rétablir la vérité à ce sujet. On 
pourra lire à ce sujet, notamment le récit de la guérison de l’aveugle-né 
dont Jésus dira : « Ni lui ni ses parents n’ont péché, mais c’est afin que 
soient manifestées en lui les œuvres de Dieu… » (cf. Jean 9, 1 à 41). 
232

 Cf. Exode 17, 8 à 16. 
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« Moi aussi, en vous annonçant cette vérité, je vous parle 

comme Néhémie et Esdras : ‘Ce jour est consacré au 

Seigneur notre Dieu. Ne prenez pas le deuil, ne pleurez 

pas.’233 Car tout deuil cesse quand on vit le jour du Seigneur. 

Et la mort perd sa dureté, quand on sait que la séparation 

d’avec un époux, un fils, un père n’est que momentanée et 

limitée. Momentanée parce qu’elle cesse avec notre propre 

mort. Et limitée, parce qu’elle se limite au corps et aux sens. 

L’âme ne perd rien par la mort d’un parent qui s’est éteint. 

Au contraire, la liberté n’est limitée que d’un côté : celui du 

survivant dont l’âme est encore enserrée dans la chair. Mais 

celui qui est passé à une seconde vie234, jouit de la liberté et a 

la possibilité de veiller sur nous.  

Je vous dis, comme Néhémie et Esdras : ‘Allez manger de 

la viande grasse et boire du vin doux. Et envoyez-en des 

parts à ceux qui n’en ont pas, car c’est un jour saint pour le 

Seigneur et personne ne doit souffrir ce jour-là. Ne vous 

attristez pas, car la joie du Seigneur, qui est parmi vous, est la 

force de celui qui reçoit la grâce du Très-Haut dans ses murs 

et dans son cœur.’235  

Ne craignez rien du Seigneur. Il vous appelle parce qu’il 

vous aime. Soyez ses fils comme tous les enfants d’Israël. 

C’est aussi pour vous qu’il a fait la Création et le Ciel236, qu’il 

                                                           
233

 Cf. Néhémie 8, 9. 
234

 Soit la vie éternelle promise par Dieu à toute âme en état de grâce. 
235

 Cf. Néhémie 8, 10-11. 
236

 Cf. Livre de la Genèse, chapitre 1. 
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a suscité Abraham237 et Moïse238, qu’il a ouvert la mer239 et 

créé la nuée qui indique la route240, qu’il est descendu du Ciel 

pour donner la Loi241, qu’il a ouvert les nuées pour faire 

pleuvoir la manne242 et qu’il a rendu le rocher fécond pour 

qu’il vous donne de l’eau.243 Maintenant, il vous envoie, à 

vous aussi, le Pain vivant du Ciel244 pour combler votre faim, 

la vraie Vigne245 et la Source de la vie éternelle pour étancher 

votre soif246. Et il vous dit par ma bouche : ‘Entrez pour 

posséder la Terre sur laquelle j’ai levé la main pour vous la 

donner.’ Ma Terre spirituelle, c’est le Royaume des Cieux. » 

La foule échange des paroles enthousiastes. Puis viennent 

des malades en grand nombre. Jésus les fait ranger sur deux 

files. Pendant ce temps, il demande à Philippe d’Arbela :  

« Pourquoi ne les as-tu pas guéris ? » 

« Pour qu’ils obtiennent ce que moi, j’ai eu : la guérison 

par tes mains. » 

Jésus passe en bénissant les malades, un par un. Le 

prodige habituel se renouvelle : des aveugles voient, des 

sourds entendent, des muets parlent, des bossus se 

                                                           
237

 Cf. Livre de la Genèse, à partir du chapitre 12. 
238

 Cf. Livre de L’Exode, chapitres 1 et suivants. 
239

 Cf. Livre de L’Exode, chapitre 14. 
240

 Cf. Exode 13, 17 à 22. 
241

 Cf. Livre de L’Exode, chapitre 20. 
242

 Cf. Livre de L’Exode, chapitre 16. 
243

 Cf. Exode 17, 1 à 7. 
244

 Cf. Jean 6, 22 à 58. 
245

 Cf. Jean 15, 1 à 11. 
246

 Cf. Jean 6, 35. 
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redressent,247 des fièvres tombent, des faiblesses 

disparaissent. 

Après le dernier malade, arrivent les deux pharisiens qui 

étaient à Bozra, accompagnés de deux autres. Ils s’adressent à 

Jésus :  

« Paix à toi, Maître. Et à nous, tu ne dis rien ? » 

« J’ai parlé pour tout le monde. » 

« Mais nous n’avions pas besoin de ces paroles. Nous, 

nous sommes les saints d’Israël248. » 

« À vous qui êtes des maîtres, je dis : commentez entre 

vous le chapitre suivant, le neuvième du second livre 

d’Esdras249, en vous rappelant combien de fois Dieu a fait 

preuve de miséricorde à votre égard jusqu’ici. Et dites la 

conclusion du chapitre en vous frappant la poitrine, comme 

si c’était une prière.250 » 

« Bien dit, Maître ! Et tes disciples, le font-ils ? » 

« Oui. C’est la première chose que j’exige.251 » 

« Tous ? Même les homicides qui sont dans tes rangs252 ? » 

« Vous sentez l’odeur du sang ? » 

                                                           
247

 Cf. Matthieu 11, 5 ou Luc 7, 22. 
248

 Jésus reproche aux pharisiens leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire 
peser sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-
mêmes. 
249

 Le neuvième chapitre du second livre d’Esdras correspond, dans la 
nouvelle Vulgate, au 9

ème
 chapitre du livre de Néhémie. 

250
 Chapitre où Néhémie ordonne le jeûne, la prière et la confession de ses 

péchés (cf. Livre de Néhémie, chapitre 9). 
251

 Dans sa conclusion, Néhémie indique qu'après avoir confessé leurs 
fautes, tous s'engagèrent à suivre la Loi (cf. Néhémie 10, 29). 
252

 Les pharisiens font ici allusion à Jean d’Endor qui a commis un crime. 
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« C’est une voix qui crie vers le Ciel. » 

« Dans ce cas, efforcez-vous de ne pas imiter ceux qui le 

répandent. » 

« Nous ne sommes pas des assassins ! » 

Jésus les fixe en les transperçant de son regard. Ils n’osent 

plus rien dire, mais ils suivent le groupe qui revient chez 

Philippe. Ce dernier croit devoir les inviter à entrer pour 

prendre part au banquet. 

« Très volontiers ! Nous resterons ainsi plus longtemps 

avec le Maître », répondent-ils à l’invitation avec de grandes 

révérences. 

Une fois dans la maison, ils sont comme des limiers. Ils 

fouinent, jettent des regards furtifs dans toutes les directions, 

posent des questions rusées aux serviteurs… Ils vont jusqu’à 

interroger la petite vieille qui semble attirée par Jésus comme 

le fer par l’aimant. Mais celle-ci répond vivement :  

« Moi, hier, je n’ai vu qu’eux. Vous rêvez. Je les ai 

accompagnés ici et, en fait de Jean, il n’y avait que ce garçon 

blond et bon comme un ange ! » 

Ils foudroient la vieille Marianne en l’insultant et se 

tournent dans une autre direction. Mais un serviteur, sans 

leur répondre directement, se penche vers Jésus qui est assis 

et parle avec le maître de maison. Il lui demande :  

« Où est Jean d’Endor ? Ce seigneur le cherche. » 

Le pharisien lance un regard furieux au serviteur, tout en 

le traitant d’imbécile. Mais Jésus est désormais au courant de 

leurs intentions. Le pharisien dit encore :  
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« C’était pour nous réjouir de ce miracle de ton 

enseignement, Maître, et te faire honneur pour cette 

conversion. » 

« Jean est pour toujours au loin et il le sera de plus en 

plus. » 

« Il est retombé dans son péché ? » 

« Non. Il monte vers le Ciel. Imitez-le, et vous le 

retrouverez dans l’autre vie. » 

Les quatre hommes ne savent plus que dire et, 

prudemment, parlent d’autre chose. 

Les serviteurs annoncent que les tables sont prêtes et tout 

le monde passe dans la salle du festin. 

 

 

12. Entrée à Aëra253 et guérison des malades 
 

Arbela est loin désormais.254 Philippe d’Arbela et un autre 

disciple dénommé Marc255 se sont ajoutés à la compagnie de 

Jésus. 
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 Cf. note n° 206, page 102. 
254

 Une distance de 60 à 65 kilomètres sépare Arbela d'Aëra. À pied, cela 
représente deux jours de marche. 
255

 Marc, originaire d’Arbela, est un ami de Philippe. Il deviendra lui aussi un 
des disciples de Jésus. Il ne s’agit pas de Marc l’Évangéliste (cf. 
« Dictionnaire des personnages de L’Évangile selon Maria Valtorta », de 
René Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François Lavère, édité 
chez Salvator, en 2012). 
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La route qu’ils empruntent est boueuse. Le ciel est tout 

gris. Un petit cours d’eau, gonflé par les pluies, coupe la 

route d’Aëra.  

« Maintenant, le temps est maussade. Tu as bien fait de 

renvoyer les femmes. Pour elles, ce n’est plus un temps à être 

sur les chemins », dit sentencieusement Jacques. 

Et Simon le Zélote, toujours paisible, proclame :  

« Le Maître fait bien tout ce qu’il fait. Contrairement à 

nous, lui voit et prévoit tout pour le mieux, et plus pour nous 

que pour lui. » 

Jean, heureux d’être aux côtés de Jésus, le regarde, le 

visage riant, et lui dit :  

« Tu es le plus cher, le meilleur Maître qu’on ait eu, qu’on 

a et qu’on aura. Qui plus est, tu es le plus saint. » 

« Mais ces pharisiens… Quelle déception ! Le mauvais 

temps lui-même a servi à les persuader que justement Jean 

d’Endor n’était pas là. Mais qu’est-ce qu’ils ont contre lui ? », 

demande Hermastée. 

Jésus répond :  

« Leur haine ne s’adresse pas à lui personnellement : c’est 

un instrument dont ils se servent contre moi. » 

Philippe d’Arbela dit à son tour :  

« Eh bien ! vive la pluie qui les a dissuadés d’attendre et 

d’avoir des soupçons sur Jean d’Endor ! » 

André intervient :  

« C’est étonnant que nous ne voyions pas mon frère venir 

à notre rencontre. » 
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Matthieu le corrige :  

« Pas à notre rencontre. Il arrivera derrière nous. » 

« Non. Il a suivi la route du lac, car il allait de Gadara256 au 

lac, puis en barque jusqu’à Bethsaïda257 pour voir sa femme 

et lui dire que l’enfant est à Nazareth. Il sera bientôt de 

retour. De Bethsaïda à Méron258, il prendra la route de 

Damas259 pendant quelque temps, puis celle d’Aëra. Il y est 

déjà certainement. » 

Il se fait un silence, puis Jean dit en souriant :  

« Mais cette petite vieille, Seigneur ! » 

« Moi, je croyais que tu lui donnerais la joie de mourir sur 

ton sein comme à Saul de Kériot260 », souligne Simon le 

Zélote.  

« Je lui veux même plus de bien encore, puisque j’attends 

pour l’appeler à moi que le Christ soit sur le point d’ouvrir 

les portes des Cieux. Elle ne m’attendra pas longtemps, la 

petite mère. Maintenant, elle vit de son souvenir et, avec 

l’aide de ton père, Philippe, sa vie sera moins triste. Je te 

bénis encore, toi et tes parents. » 

                                                           
256

 Cf. note n° 177, page 90. 
257

 Bethsaïda est le village de Galilée dont sont originaires Simon-Pierre et 
son frère André, et où ils possèdent une maison. Elle est située au nord, en 
bordure du Lac de Génésareth. 
258

 Il s’agit ici du Lac de Méron (appelé aujourd’hui Lac de Houlé), situé au 
nord du Lac de Tibériade, en Haute-Galilée. 
259

 Capitale de la Syrie. Les Romains avaient construit une route allant de la 
Mer Rouge (en Égypte) à la Mer Noire, en passant par Damas qui était une 
étape importante pour d’innombrables caravanes. 
260

 Cf. fin du chapitre 2 du tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’. 
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La joie de Jean s’est voilée d’un soudain nuage. Jésus le 

voit et lui dit :  

« Tu n’es pas content que cette petite vieille aille bientôt 

au Paradis ? » 

Si… Mais je ne le suis pas, parce que cela voudra dire que 

tu t’en vas… Pourquoi mourir, Seigneur ? » 

« Qui est né de la femme meurt un jour. » 

« Tu n’auras qu’elle seule, Seigneur ? » 

« Oh non ! Et comme elle sera joyeuse, la marche de ceux 

que je sauverai comme Dieu et que j’ai aimés comme 

homme261… 

Il commence à pleuvoir sur la région plate qui s’étend 

devant eux, après qu’ils ont franchi les collines. Au nord, se 

dessine une puissante chaîne de montagnes que chevauchent 

d’énormes nuages. Le groupe apostolique est contraint de 

passer deux autres ruisseaux.  

« Ici, il y a de l’eau. Là-haut, il y a de la neige262. C’est la 

chaine de l’Hermon263. Elle s’est couverte d’un grand 

manteau blanc. Si nous avons du soleil à Aëra, vous verrez 

comme le grand pic est beau quand le soleil le rosit », dit 

Timon, que l’amour de sa patrie pousse à louer les beautés de 

son pays.  
                                                           
261

 Jésus-Christ, le Fils du Dieu Trinitaire, est à la fois vrai Dieu et vrai 
homme (cf. conciles de Nicée en 325 et de Chalcédoine en 451 – cf. C.E.C., 
articles n° 464 et suivants). 
262

 On est à la fin du mois d’octobre. 
263

 Aëra se trouve en effet à 50 kilomètres au sud-est du Grand Hermon, 
massif montagneux situé à la frontière de la Syrie et du Liban, dont le plus 
haut sommet culmine à 2.814 mètres. 
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« Mais en attendant, il pleut. Aëra est-elle encore loin ? », 

demande Matthieu. 

« Oui. Nous n’y serons qu’en fin de soirée. » 

« Dans ce cas, Dieu nous épargne les ennuis de santé », 

termine Matthieu, peu enthousiaste à l’idée de faire route par 

ce temps pluvieux. 

Ils sont tous emmitouflés dans leurs manteaux et ils 

portent les sacs de voyage dessous, pour les mettre à l’abri de 

l’humidité. Leurs pas sont alourdis par la boue. 

Jésus marche en tête, absorbé dans ses pensées. Les autres 

grignotent leur pain. Jean plaisante :  

« Pas besoin de chercher de fontaine pour la soif. Il suffit 

de rester la tête en arrière et la bouche ouverte, et les anges 

nous donnent l’eau ! » 

En raison de sa jeunesse, Hermastée partage avec Philippe 

d’Arbela et Jean la capacité de tout prendre gaiement. Il dit :  

« Simon, fils de Jonas264, se plaignait des chameaux, mais 

je préfèrerais être encore sur eux, même très secoué, que 

dans cette boue. Qu’en dis-tu ? » 

Et Jean de répondre :  

« Je dis que je suis bien partout, pourvu qu’il y ait 

Jésus… » 

Les trois jeunes se mettent à parler entre eux. Les quatre 

plus âgés hâtent le pas pour rejoindre Jésus. Timon et 

Marc265 restent à la traîne, en discutant.  

                                                           
264

 Nom d’origine de Simon-Pierre, fils de Jonas. 
265

 Cf. note n° 255, page 124. 
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André fait une remarque :  

« Maître, à Aëra, il y aura Judas… » 

« Certainement. Et avec lui, Thomas, Nathanaël et 

Philippe.  

« Maître… je regrette ces jours de paix… », soupire 

Jacques. 

« Tu ne dois pas parler ainsi, Jacques. » 

« Je le sais… Mais je ne peux pas m’empêcher… » 

Il soupire encore. 

« Il y aura aussi Simon-Pierre avec mes frères266. Ne t’en 

réjouis-tu pas ? » 

« Si, beaucoup. Maître, pourquoi Judas est-il si différent de 

nous ? » 

« Pourquoi la pluie alterne-t-elle avec le soleil, la chaleur 

avec le froid, la lumière avec les ténèbres ? » 

« Mais parce qu’on ne pourrait pas toujours avoir la même 

chose. Ce serait la fin de la vie sur la terre. » 

« Bien dit, Jacques. » 

« Oui, mais cela n’a pas de rapport avec Judas. » 

« Réponds : pourquoi les étoiles ne sont-elles pas toutes 

comme le soleil, grandes, chaudes, belles et puissantes ? » 

« Parce que… la terre brûlerait sous tant de feu. » 

« Pourquoi les plantes ne sont-elles pas toutes comme ces 

noyers ? » 
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 Il s’agit de Jude Thaddée et de Jacques d’Alphée (dit ‘le Mineur’) qui sont 
en réalité les cousins de Jésus. Mais en Orient, cette appellation de ‘frères’ 
recouvre également les liens de parenté proche, tels que les cousins. 
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« Parce que… les bêtes ne pourraient en manger. » 

« Et pourquoi les végétaux ne sont-ils pas comme 

l’herbe ? » 

« Parce que… Nous n’aurions pas de bois à brûler ou 

pour les maisons, les outils, les chars, les barques, les 

meubles… » 

« Et pourquoi les oiseaux ne sont-ils pas tous des aigles, et 

les animaux tous des éléphants ou des chameaux ? » 

« Nous serions frais, s’il en était ainsi ! » 

« Cette diversité te paraît-elle une bonne chose ? » 

« Sans aucun doute. » 

« Tu juges donc que… Pourquoi, selon toi, Dieu l’a-t-il 

faite ? » 

« Pour nous donner toute l’aide possible. » 

« Donc dans une bonne intention. En es-tu sûr ? » 

« Comme de vivre en ce moment ! » 

« Alors, si tu trouves juste qu’il y ait de la diversité dans les 

espèces animales, végétales et astrales, pourquoi voudrais-tu 

que tous les hommes soient pareils ? Chacun a sa mission et 

ses dispositions. L’infinie variété des espèces te paraît-elle 

signe de puissance ou d’impuissance du Créateur ? » 

« De puissance. L’un fait ressortir l’autre. » 

« Très bien. Judas a le même rôle, de même que toi auprès 

de tes compagnons et tes compagnons auprès de toi. Nous 

avons trente-deux dents dans la bouche et, si tu les regardes 

bien, toutes sont très différentes. Et chacune a sa fonction 

propre quand tu manges. N’en est-il ainsi ? Judas te semble 
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ne rien faire ou mal agir. Je te rappelle qu’il a évangélisé la 

Judée méridionale – et fort bien. Et, c’est toi qui l’as dit, il 

sait avoir du tact avec les pharisiens. » 

« C’est vrai. » 

Matthieu renchérit :  

« Il est aussi très capable pour trouver de l’argent pour les 

pauvres. Il sait demander, alors que même moi, je ne sais pas 

le faire… Peut-être parce que, moi maintenant, je suis 

dégoûté de l’argent267… » 

Simon le Zélote baisse la tête et devient cramoisi. André, 

qui le voit, lui demande :  

« Tu te sens mal ? » 

« Non, non… C’est la fatigue… Je ne sais pas. » 

Jésus le regarde fixement et Simon rougit davantage. Mais 

Jésus ne dit rien. Timon court en avant :  

« Maître, on aperçoit le village qui précède Aëra. Nous 

pourrons nous y arrêter ou y demander des ânes. » 

« Mais voilà que la pluie cesse. Il vaut mieux continuer. » 

« Comme tu veux, Maître. Cependant, si tu le permets, je 

vais en avant. » 

« Bien. » 

Timon part en courant avec Marc, et Jésus les observe en 

souriant. 

« Il veut que nous ayons une entrée triomphale. » 

                                                           
267

 Pour rappel, l’apôtre Matthieu, avant d’être appelé par Jésus, était un 
collecteur d’impôts pour le compte des occupants romains (cf. Matthieu 9, 
9 ou Marc 2, 13-14 – Luc 5, 27-28). 



132 

Les voilà tous regroupés. Jésus les laisse parler entre eux. 

Puis, à l’arrière, il emmène avec lui Simon le Zélote. Quand 

ils sont seuls, Jésus lui demande :  

« Pourquoi as-tu rougi, Simon ? » 

Mais Simon, dont le visage redevient comme de la braise, 

garde le silence. Jésus réitère sa question, par deux fois. 

« Seigneur, tu le sais ! Pourquoi me le fais-tu dire ? », 

s’écrie Simon le Zélote qui souffre comme si on le torturait. 

« En as-tu la certitude ? » 

« Il ne l’a pas nié. Mais il a dit : ‘J’agis ainsi par prévoyance. 

J’ai du bon sens. Le Maître ne pense jamais au lendemain.’ Si 

on veut, c’est vrai en quelque sorte. Cependant, c’est 

toujours… Maître, trouve toi-même le mot exact. » 

« C’est toujours une preuve que Judas est seulement un 

‘homme’. Il ne sait pas s’élever pour être avant tout un 

‘esprit’. Mais, plus ou moins, vous êtes tous pareils. Vous 

redoutez des risques improbables. Vous vous tourmentez 

pour des précautions inutiles. Vous ne savez pas croire que la 

Providence est puissante et présente. Eh bien ! que cela reste 

entre nous deux. N’est-ce pas ? » 

« Oui, Maître. » 

Un silence s’ensuit. Puis Jésus ajoute :  

« Nous allons bientôt revenir au lac… Un peu de 

recueillement nous sera du bien après tant de marche. Nous 

irons tous deux à Nazareth pour quelque temps, vers les 
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Encénies268. Toi, tu es seul… Les autres seront en famille. Tu 

resteras avec moi. » 

« Seigneur, Judas et Thomas, et même Matthieu sont 

seuls. » 

« Ne t’en soucie pas : chacun passera les fêtes en famille. 

Matthieu a sa sœur. Toi, tu es seul. À moins que tu ne 

veuilles aller chez Lazare… » 

« Non, Seigneur », éclate Simon. « Non, j’aime Lazare, 

mais être avec toi, c’est comme être au Paradis. Merci, 

Seigneur. » 

Et il lui embrasse la main. 

Ils dépassent un hameau, lorsque survient une nouvelle 

averse. Timon et Marc accourent sur le chemin inondé en 

criant :  

« Arrêtez-vous ! Simon-Pierre arrive avec des bourricots. 

Cela fait trois jours qu’il fait route vers cet endroit. » 

                                                           
268

 La « Fête des Lumières » (ou Encénies) avait lieu durant la pleine lune 
suivant la Dédicace (soit en novembre, ou en décembre selon les années). 
Cette fête célèbre la restauration et la purification du Temple de Jérusalem 
par Judas Maccabée en l’an 164 avant J.-C. (cf. 1

er
 Livre des Maccabées, au 

chapitre 4, versets 36 à 61). Cependant, une autre coutume qui survivra 
après la destruction du Temple (en l’an 70 après J.-C.) caractérise la 
nouvelle solennité : il s’agit d’un rite d’illumination qui lui vaudra d’être 
appelée la « Fête des Lumières », la lumière étant considérée comme le 
symbole de l’esprit de Dieu que reflète celui de l’homme. Les huit jours que 
dure cette fête, à la tombée de la nuit, chaque famille allume une bougie 
supplémentaire sur le chandelier à huit branches pour commémorer le 
miracle de la Dédicace où une seule cruche d'huile aurait suffi à alimenter 
pendant huit jours le chandelier du Temple. Au temps du Christ, c’était la 
grande fête de l’hiver. 
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Ils s’arrêtent pour se mettre à couvert. Et voilà qu’arrive 

Pierre à califourchon sur un âne en tête d’une colonne de 

montures. La tête et les épaules de l’apôtre sont protégées de 

la pluie par une épaisse couverture.  

« Que Dieu te bénisse, Maître ! Mais je l’avais bien dit, 

qu’il serait trempé comme s’il était tombé dans le lac ! Allons, 

vite, tout le monde en selle ! Depuis trois toujours, Aëra est 

en feu à force de garder les cheminées allumées pour te 

sécher ! Vite, vite… Dans quel état tu es ! Voyez-vous ça ! 

Vous n’étiez pas capables de le retenir ? Ah ! quand je n’y 

suis pas ! Regardez donc : il a les cheveux plaqués comme si 

c’était un noyé et il est gelé. Quelle imprudence ! Et vous ? 

Oh, malheureux ! Toi le premier, mon imbécile de frère, et 

puis tous les autres ! Ah ! vous voilà beaux ! Je ne me 

risquerai plus à vous le confier. J’en suffoque d’horreur… » 

« Et de trop parler, Simon », dit calmement Jésus pendant 

que son âne trottine à côté de celui de Pierre, en tête de la 

caravane. Jésus répète : 

« De trop parler et de parler inutilement. Tu ne m’as pas 

dit si les autres sont arrivés… Si les femmes sont parties, si ta 

femme va bien… Tu ne m’as rien dit. » 

« Je te dirai tout, mais pourquoi es-tu parti sous cette 

pluie ? » 

« Et toi, pourquoi es-tu venu ? » 

« Parce que j’avais hâte de voir, mon Maître. » 

« Parce que j’avais hâte de te retrouver, mon Simon. » 
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« Oh ! mon cher Maître ! Comme je t’aime. Épouse, 

enfant et maison, cela n’est rien, tout est laid si tu n’y es pas. 

Tu le crois, que je t’aime ainsi ? » 

« Je le crois. Et je sais qui tu es, Simon. » 

« Qui ? » 

« Un grand enfant plein de petits défauts, mais ensevelis 

sous de belles qualités. Mais il y en a une qui n’est pas 

cachée : c’est ton honnêteté en tout. Eh bien, qui y a-t-il à 

Aëra ? » 

« Ton cousin Jude avec son frère Jacques, et puis Judas 

avec les autres. Il paraît avoir fait beaucoup de bien. Tous 

font son éloge… » 

« Il t’a posé des questions ? » 

« Beaucoup ! Mais je n’ai répondu à aucune. J’ai dit que je 

ne savais rien. Je ne lui pas parlé non plus de Jean d’Endor. Il 

croit qu’il est avec toi. Tu devrais le dire aux autres. » 

« Non. Eux aussi, comme toi, ne savent pas où est Jean. 

Inutile d’en rajouter. Mais ces ânes !... pendant trois jours !... 

Quelle dépense ! Et les pauvres ? » 

« Les pauvres… Judas est cousu de deniers269 et il s’en 

occupe. Ces ânes ne nous coûtent rien. Les habitants d’Aëra 

m’en auraient donné mille pour toi sans payer. J’ai dû faire la 
                                                           
269

 Monnaie courante à l’époque de Jésus. Trente deniers représentaient le 
prix d’un agneau ordinaire. Le salaire de base d’un ouvrier ou d’un 
légionnaire romain était de 300 deniers par an. Pour plus de précisions sur 
les monnaies en cours au temps de l’empereur Tibère, se reporter au 
chapitre « Vingt talents pour libérer Jean-Baptiste », dans l’ouvrage de Jean-
François Lavère : « L’Énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? » (édité 
chez Rassemblement à Son Image, 3

ème
 édition de juillet 2013). 
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grosse voix pour les empêcher de venir à ta rencontre. 

Timon a raison. Ici, tout le monde croit en toi. Ils valent 

mieux que nous… » 

Pierre soupire en disant cela. 

« Simon, Simon ! De l’autre côté du Jourdain, nous avons 

aussi été honorés : un galérien, des païennes, des pécheresses 

vous ont donné une leçon de perfection. Gardes-en le 

souvenir. Toujours. » 

« J’essaierai, Seigneur. Voilà les premiers d’Aëra. Regarde 

ce monde ! Voici la mère de Timon et tes cousins, dans la 

foule. Voici les disciples que tu avais envoyés en avant et 

ceux qui sont venus avec Judas. Voilà l’homme le plus riche 

d’Aëra avec ses serviteurs. Il voulait que tu sois son hôte, 

mais la mère de Timon a fait valoir ses droits et tu loges chez 

elle. Regarde, regarde ! Ils sont ennuyés parce que la pluie 

éteint leurs torches. Il y a beaucoup de malades, tu sais ? Ils 

sont restés en ville près des portes pour te voir tout de suite. 

Un homme qui a un entrepôt de bois les a accueillis sous ses 

hangars. Cela fait trois jours qu’ils t’attendent, ces pauvres 

gens. » 

Les acclamations de la foule empêchent Pierre de 

continuer. Il se tait, restant aux côtés de Jésus qui passe 

parmi les gens sans cesser de bénir. Ils entrent dans la ville. 

« Allons tout de suite vers les malades », dit Jésus sans se 

soucier des protestations de ceux qui voudraient l’abriter et 

lui procurer nourriture et feu.  

« Eux souffrent plus que moi », répond-il.  
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D’un entrepôt de bois dont la porte est grande ouverte, 

sort un cri plaintif :  

« Jésus, fils de David270, aie pitié de nous ! » 

C’est une litanie, un chœur de supplications insistantes : 

enfants, femmes, hommes, vieillards. Tous tristes, 

découragés et tremblants, comme des gens qui ne savent plus 

que pleurer… 

Jésus entre dans l’enceinte. Toujours juché sur l’âne, il se 

redresse le plus qu’il peut sur les étriers et, levant la main 

droite, dit de sa voix puissante :  

« À tous ceux qui croient en moi, salut et bénédiction. » 

Tous le pressent, tandis que ceux qui sont guéris 

l’entourent. Il tente de revenir sur le chemin. La foule 

manifeste un délire de joie en l’acclamant. Jésus disparaît au 

milieu d’un bouquet d’enfants guéris que les mères lui 

amènent, les déposant dans ses bras ou sur l’âne. Il sourit 

d’un air bienheureux. Il ne peut les bénir, puisqu’il les tient 

pour qu’ils ne tombent pas. Enfin, les enfants lui sont 

enlevés. Puis ce sont les vieux qu’il a guéris qui pleurent 

d’émotion et lui embrassent son vêtement. Enfin, les 

hommes et les femmes viennent à lui… 

                                                           
270

 L’expression « Fils de David », souvent citée dans le Nouveau Testament 
et attribuée à Jésus par les foules qui le suivaient, revêt un sens particulier 
pour tous ceux qui connaissent les Saintes Écritures. Ce titre figure dans les 
prophéties de l’Ancien Testament pour désigner le Messie attendu, qui 
devait descendre de la lignée royale de David. On en a quelques exemples, 
notamment dans l’Évangile selon saint Matthieu (cf. Matthieu 9, 27 ou 12, 
22-23 – 15, 22 – 20, 30-31 – 21, 9 et 15…), mais aussi dans Jean 7, 42 – 
Romains 1, 3 – 2 Timothée 2, 8 – L’Apocalypse 5, 5 ou 22, 16. 
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Il fait complètement nuit quand il peut entrer dans la 

maison de Timon et se reposer auprès du feu, dans des 

vêtements secs. 

 

 

13. Jésus prêche à Aëra – Fin du grand voyage 
apostolique271 

 
Jésus parle sur la place principale d’Aëra :  

« … Et je n’en suis pas à vous dire, comme je l’ai fait 

ailleurs, les premières et indispensables règles à savoir et à 

suivre pour se sauver. Vous les connaissez, et même très 

bien, grâce à Timon, chef de synagogue de la Loi ancienne. Il 

est maintenant devenu très sage, parce qu’il la renouvelle à la 

lumière de la Loi nouvelle272. Mais je veux vous mettre en 

garde contre un danger que vous ne pouvez encore voir : 

celui d’être détournés par des pressions et des insinuations 

cherchant à vous détacher de la foi que vous avez en moi 

actuellement. Je vais maintenant vous laisser Timon pour 

quelque temps. Avec les autres disciples, il vous expliquera 

les paroles du Livre273 à la lumière nouvelle de ma Vérité 

                                                           
271

 Il s’agit du voyage apostolique en Décapole qui a commencé au début du 
mois d’octobre de l’an 28 et aura duré une quinzaine de jours, depuis 
Béthanie, en passant par Jéricho, Ramoth, Gérasa, Bozra, Arbela et enfin 
Aëra. 
272

 Jésus dira d’ailleurs : « Je ne suis pas venu abolir la Loi ancienne, mais 
l’accomplir » (cf. Matthieu 5, 17). 
273

 Soit la Torah, les Prophètes et autres Écrits admis par le Canon juif (cf. 
note n° 26, page 18). 
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qu’il a embrassée. Mais avant de vous quitter, après avoir 

scruté vos cœurs humbles et pleins de bonne volonté, et 

reconnu la sincérité de votre amour, je veux commenter avec 

vous un point du quatrième Livre des Rois274. 

Quand Ézéchias, roi de Juda, fut attaqué par Sennachérib, 

les trois grands émissaires du roi ennemi s’avancèrent vers lui 

pour le terroriser, par la crainte de la rupture des alliances 

avec les puissances qui le cernaient. Éliacim, Sobna et Joae275 

répondirent aux paroles des puissants envoyés : ‘Parle de 

façon que le peuple ne comprenne pas’, et cela dans le but 

que le peuple paniqué ne demande pas la paix. Mais c’est là 

ce que voulaient les envoyés de Sennachérib et ils dirent à 

haute voix : ‘Qu’Ézéchias ne vous séduise pas… Faites avec 

nous ce qui vous est utile et chacun pourra manger les fruits 

de sa vigne et boire l’eau de sa citerne, jusqu’à ce qu’on 

vienne vous transporter dans une terre semblable à la vôtre 

et aussi féconde. Ainsi vous vivrez et ne mourrez pas…’ 

Mais le peuple ne répondit pas, parce qu’il en avait reçu 

l’ordre du roi.’276 

Voici : par pitié pour vos âmes assiégées par des forces 

encore plus féroces que celles de Sennachérib qui pouvait 

s’en prendre aux corps sans porter atteinte aux âmes – alors 

qu’en vous, c’est aux âmes qu’il fait la guerre, à l’aide d’une 

                                                           
274

 Qui correspond dans la nouvelle Vulgate au 2
ème

 Livre des Rois (cf. note 
du bas de la page 20 du tome 5 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé » de Maria Valtorta, dans sa nouvelle traduction). 
275

 La Bible de Jérusalem cite quant à elle : Élyaqim, Shebna et Yoah. 
276

 Évocation de 2 Rois 18, 17 à 36. 
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armée commandée par le despote le plus orgueilleux et les 

plus cruel qui existe dans la création -, j’ai moi aussi prié les 

envoyés qui, pour m’attaquer, essaient de vous terrifier par 

des menaces de châtiments terribles, en leur disant : ‘Parlez-

moi à moi seul, mais laissez en paix les âmes qui maintenant 

naissent à la Lumière277. Tourmentez-moi, torturez-moi, 

accusez-moi, tuez-moi même, mais ne vous acharnez pas sur 

ces petits enfants de la Lumière. Actuellement, ils sont 

faibles. Mais un jour, ils seront forts. Ne vous attaquez pas à 

la liberté des âmes de choisir leur chemin. Ne vous acharnez 

pas sur le droit de Dieu d’appeler à lui ceux qui le cherchent 

avec simplicité et amour.’ 

Mais un homme qui hait peut-il céder aux prières de celui 

qu’il hait ? Un homme possédé par la haine peut-il 

reconnaître l’amour ? Non, c’est impossible. C’est pourquoi 

ils viendront vous dire avec toujours plus de dureté : ‘Que le 

Christ ne vous séduise pas. Venez avec nous et vous en 

tirerez grand profit.’ Ils ajouteront : ‘Malheur à vous si vous 

le suivez. Vous serez persécutés.’ Et ils vous harcèleront en 

feignant la bonté envers vous : ‘Sauvez vos âmes. Lui, c’est 
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 Lumière qu’est Jésus-Christ incarné sur cette terre pour nous sauver de 
la mort et du péché. L’évangéliste Jean dira d’ailleurs de lui : « (…) et le 
Verbe était Dieu. Ce qui fut en lui était la vie et la vie était la lumière des 
hommes, et la lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne l’ont pas 
saisie. (…) Il était la lumière véritable qui éclaire tout homme, venant dans le 
monde » (cf. Jean 1, 1 à 9). Plus loin, dans ce même Évangile, on lit : « De 
nouveau, Jésus leur adressa la parole et dit : ‘Moi, je suis la lumière du 
monde. Qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais aura la lumière 
de la vie’ » (cf. Jean 8, 12). 
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un Satan.’ Ils lâcheront bien des horreurs sur mon compte, 

pour vous convaincre de quitter la Lumière. 

Moi, je vous dis : ‘Répondez aux tentateurs par le silence.’ 

Ensuite, quand la force du Seigneur sera descendue dans vos 

cœurs restés fidèles au Christ, Messie et Sauveur, alors vous 

pourrez parler parce que ce ne sera pas vous, mais l’Esprit de 

Dieu qui parlera par vos lèvres.278 Et vos âmes deviendront 

adultes dans la grâce et fortes dans la Foi. 

Soyez persévérants. Je ne vous demande que cela. 

Souvenez-vous que Dieu ne peut céder aux sortilèges de ses 

ennemis. Que vos malades, ceux qui ont obtenu réconfort et 

paix pour leurs âmes, témoignent toujours par leur seule 

présence de celui qui est venu parmi vous pour vous dire : 

‘Persévérez dans mon amour et dans ma doctrine, et vous 

obtiendrez le Royaume des Cieux.’ Mes œuvres parlent plus 

encore que mes paroles. Et bien que ce soit une béatitude 

parfaite de croire sans avoir besoin de preuves279, moi je vous 

ai permis de voir les prodiges de Dieu pour que vous soyez 

fortifiés dans la foi. 

Répondez à votre cerveau tenté par les ennemis de la 

Lumière par les paroles de votre âme : ‘Je crois, parce que j’ai 
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 Citations de Matthieu 10, 17 à 20 (ou Marc 13, 9 à 11 – Luc 21, 12 à 15). 
279

 C’est ce que Jésus-Christ ressuscité dira à l’apôtre Thomas qui doutait de 
sa Résurrection, parce qu’il ne l’avait pas vu ressuscité, contrairement aux 
autres apôtres : « Parce que tu me vois, tu crois. Heureux ceux qui n’ont pas 
vu et qui ont cru » (cf. Jean 20, 24 à 29). 
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reconnu Dieu à ses œuvres.’280 Répondez aux ennemis par un 

silence actif. Et par ces deux réponses, vous progresserez 

dans la lumière. Que la paix soit toujours avec vous. » 

Sur ce, il congédie la foule, puis il s’éloigne de la place. 

« Pourquoi leur as-tu si peu parlé, Seigneur ? Timon 

pourrait en être déçu », remarque Nathanaël.  

« Il ne le sera pas, parce que c’est un juste et il comprend 

qu’avertir quelqu’un d’un danger, c’est l’aimer d’un amour 

plus fort. Car ce danger est très présent. » 

« Toujours les pharisiens, hein ? », demande Matthieu. 

« Eux et d’autres. » 

« Tu es accablé, Seigneur », demande à son tour Jean, 

anxieusement. 

« Non. Pas plus qu’à l’ordinaire… » 

Et pourtant tu étais plus heureux ces derniers jours… » 

« Ce sera la tristesse de ne plus avoir les disciples avec lui. 

Mais pourquoi les as-tu renvoyés ? Tu veux peut-être 

continuer les voyages ? », demande Judas. 

« Non, c’est la dernière étape. De là, nous rentrons à la 

maison281. Mais les femmes ne pouvaient plus continuer à 

cette saison. Elles ont déjà beaucoup fait. Elles ne doivent 

pas en faire davantage. » 

                                                           
280

 Jésus dira un jour à ses apôtres et aux pharisiens du Temple : « Si vous 
ne croyez pas en moi, croyez au moins en mes œuvres et en celui qui m’a 
envoyé » (cf. Jean 10, 25-26 et 38 ou 14, 1 à 12). On peut lire également 
dans Jean 5, 36 : « (…) Les œuvres mêmes que je fais témoignent à mon 
sujet que le Père m’a envoyé, lui qui m’a rendu témoignage. » 
281

 C’est-à-dire à Bethsaïda, près du Lac de Tibériade. 
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« Et Jean ? » 

« Jean est malade et a été accueilli dans une maison 

hospitalière, comme tu l’as été.282 » 

Puis Jésus prend congé de Timon et des disciples qui 

restent dans la région. Il leur a donné des ordres pour 

l’avenir, mais pas d’autres conseils. 

Tous sont sur le seuil de la porte de Timon, car Jésus a 

voulu bénir une dernière fois la maîtresse de maison. 

Respectueuse, la foule observe Jésus de loin, puis le suit 

quand il reprend la route. Les plus tenaces l’accompagnent 

jusque dans la campagne. Puis les groupes s’éclaircissent au 

fur et à mesure du chemin. Jésus prend la direction de 

l’ouest, seul avec ses douze apôtres. Hermastée est resté avec 

Timon. 

 

 

14. Le secours apporté à deux orphelins et les 
enseignements qui en découlent 

 
Après une journée pluvieuse, le soir descend quand Jésus 

et ses apôtres marchent sur la route qui coupe le Jourdain 

après le Lac de Méron283. En chemin, ils croisent deux jeunes 

enfants, aux vêtements déteints et déchirés, et à la figure 
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 Comme ce fut le cas lorsque Judas était malade et avait été accueilli chez 
Jeanne de Chouza (dans sa propriété à Béther, à dix km au sud de 
Jérusalem), le temps de sa convalescence (cf. chapitres 3 et 4 du tome 8 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
283

 Cf. note n° 258, page 126. 
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triste et souffrante. Jésus ne leur demande rien. Il se contente 

de les regarder en leur faisant une caresse au passage. Puis il 

se hâte, suivi de ses disciples, vers une maison de campagne 

bien tenue.  

Alertée par le bruit des pas, une femme se présente sur le 

seuil et, à la vue de Jésus, elle le salue joyeusement. Puis elle 

court à l’intérieur pour avertir la maisonnée. Un homme âgé 

et replet en sort. Il se hâte vers Jésus. 

« C’est un grand honneur, Maître, de te voir ! », dit-il en 

guise de salutation. 

Jésus répond :  

« Que la paix soit avec toi. » Puis il ajoute : « La nuit 

tombe et la pluie s’annonce. Je te demande un abri et un pain 

pour mes disciples et moi. » 

« Entre, Maître. Ma maison est la tienne. La servante va 

défourner le pain. Je suis heureux de te l’offrir avec du 

fromage de mes brebis et des fruits de ma propriété. Entre, le 

vent est humide et froid… » 

Le vieil homme s’incline au passage de Jésus. Mais ensuite, 

il change subitement de ton pour s’adresser aux deux enfants 

qui sont sur le pas de sa porte. Il leur dit avec colère :  

« Tu es encore là ? Va-t’en ! Il n’y a rien pour toi. Tu as 

compris ? Ici, il n’y a pas de place pour les vagabonds… » 

Et il murmure entre ses dents :  

« … et peut-être aussi des voleurs comme toi. » 

Une petite voix plaintive répond :  
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« Pitié, Seigneur. Un pain au moins pour mon petit frère. 

Nous avons faim… » 

Jésus, qui était entré dans la vaste cuisine égayée par un 

grand feu, s’avance. Son visage est sévère et triste. Il 

demande, non pas à son hôte, mais en général :  

« Qui est-ce qui a faim ? » 

« Moi, Seigneur. Mon frère et moi. Je veux juste un pain, 

et nous nous en irons. » 

« Avance », dit-il. 

« J’ai peur, Seigneur ! » 

« Viens, te dis-je. N’aie pas peur de moi. » 

La fillette apparaît. Son petit frère se cramponne à son 

misérable petit vêtement. Ils s’avancent tous deux avec 

crainte. Ils jettent un regard timide à Jésus, et un œil apeuré 

vers le maître de maison qui leur fait de gros yeux. Ce dernier 

précise :  

« Ce sont des vagabonds, Maître. Et des voleurs. Il y a un 

instant à peine, je l’ai surprise à fouiller près du pressoir. Elle 

voulait sûrement entrer pour voler. Qui sait d’où ils viennent. 

Ils ne sont pas du pays. » 

Jésus semble l’écouter. Il fixe d’un air triste la fillette au 

visage pâle et aux tresses défaites, puis il lui sourit comme 

pour l’encourager.  

« Est-ce vrai, fillette, que tu voulais voler ? Dis la vérité. » 

« Non, Seigneur. J’avais demandé un morceau de pain 

pour mon frère et moi, car nous avions faim. Mais on ne 

nous l’a pas donné. J’ai vu par terre, près du pressoir, une 



146 

croûte huilée et je suis allée la ramasser. Hier, on nous a 

donné un seul pain, et je l’ai gardé pour Matthias… Pourquoi 

ne nous ont-ils pas mis dans le tombeau avec maman ? » 

La fillette sanglote désespérément et son frère fait de 

même. 

« Ne pleure pas. » 

Jésus la console d’une caresse et lui demande : 

« Réponds : d’où es-tu ? » 

« De la plaine d’Esdrelon284. » 

« Et tu es venue jusqu’ici ? » 

« Oui, Seigneur. » 

« Il y a longtemps que ta mère est morte ? Et tu n’as plus 

de père ? » 

« Notre père est mort, tué par le soleil au temps de la 

moisson, et maman à la dernière lune… Elle et l’enfant qui 

allait naître… » 

Elle pleure de plus belle. 

« Tu n’as donc pas de parents ici ? » 

« Nous venons de si loin ! Nous n’étions pas pauvres 

avant… Puis notre père a dû se mettre en service. Mais 

maintenant, il est mort, et maman avec lui. » 

« Qui était son maître ? » 

                                                           
284

 Plaine très fertile située à environ 80 km au nord de Jérusalem, qui 
s’étend d’est en ouest entre le Jourdain et le Mont Carmel. C’est là que 
Jonas, l’ancien berger de Bethléem devenu l’intendant du cruel Doras, a 
trouvé la mort, à force de mauvais traitements. C’est aussi là que travaillait 
le grand-père du jeune Margziam (anciennement nommé Jabé). Cf. pour 
rappel les tomes 3 et 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’. 
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« Le pharisien Ismaël. » 

« Lui !... Tu es partie involontairement ou bien il t’a 

renvoyée ? » 

« Il m’a renvoyée, Seigneur. Il a dit : ‘Sur les chemins, les 

chiens affamés !’ » 

« Et toi, Jacob, pourquoi n’as-tu pas donné un pain à ces 

enfants ? Avec un peu de lait et une poignée de foin pour les 

reposer de leur fatigue ? » 

« Mais… Maître… j’ai du pain juste pour toi… et du lait, il 

y en a peu… Quant à les faire entrer dans la maison… Ces 

gens-là sont de vraies bêtes vagabondes. Si on leur fait bon 

visage, ils ne repartent plus… » 

« Et tu manques de place et de nourriture pour ces deux 

malheureux ? Peux-tu vraiment dire cela, Jacob ? 

L’abondance de ta maison, de ta moisson, de ton vin, les 

fruits nombreux qui ont rendu célèbre ton domaine cette 

année, quelle en est la raison ? Te le rappelles-tu encore ? 

L’année dernière, la grêle avait abîmé tes biens et tu étais 

inquiet pour ta vie… Je suis venu285 et je t’ai demandé un 

pain… Tu m’avais entendu parler un jour286 et tu m’étais 

                                                           
285

 C’était en septembre de l’an 27 que Jésus et ses apôtres étaient déjà 
passés dans la région et avaient demandé l’hospitalité à Jacob, un paysan 
veuf peu fortuné. Depuis ce passage, les bénédictions de Jésus ont apporté 
à Jacob de bonnes récoltes et l’abondance. Mais, à l’époque, il avait fait 
preuve de miséricorde, ce qui n’est plus le cas à présent (cf. pour rappel le 
chapitre 1 du tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
286

 Cela se passait chez les vignerons Anne et son époux Jude, au temps des 
vendanges (cf. pour rappel le chapitre 32 du tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié’). 
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resté fidèle… Et dans ta peine, tu m’avais ouvert ton cœur et 

ta maison. Et tu m’avais donné un pain et un abri. Et moi, en 

sortant le matin suivant, que t’ai-je dit : ‘Jacob, tu as compris 

la Vérité. Montre-toi toujours miséricordieux et tu obtiendras 

miséricorde. Pour le pain que tu as donné au Fils de 

l’homme287, ces champs te donneront abondance de blé, tes 

oliviers seront pleins d’olives et tes pommiers plieront sous le 

poids des fruits.’ Tu as eu tout cela et tu es le plus riche de la 

région, aujourd’hui. Et tu refuses un pain à deux pauvres 

enfants !... » 

« Mais toi, tu étais le Rabbi288… » 

« Justement parce que je l’étais, je pouvais faire du pain 

avec des pierres. Eux, non. Maintenant, je te dis : tu vas voir 

un nouveau miracle et tu en éprouveras de la peine, une 

grande peine… Mais alors, dis en te frappant la poitrine : ‘Je 

l’ai mérité.’ » 

Puis Jésus s’adresse aux deux enfants :  

« Ne pleurez plus. Allez à cet arbre et cueillez. » 

« Mais il est dépouillé, Seigneur », objecte la fillette. 

« Va. » 

                                                           
287

 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, 
être humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire 
divin, auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes 
identifient au Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises 
(notamment dans l’Évangile selon saint Matthieu, au chapitre 8, verset 20). 
288

 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps 
du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le mot 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé du terme ‘rabbi’. Jésus est le Grand Rabbin 
par excellence. 
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La fillette y va et revient, son vêtement relevé et rempli de 

belles pommes rouges. 

Jésus dit aux enfants :  

« Mangez et venez avec moi. » 

Puis il s’adresse aux apôtres, en leur précisant :  

« Emmenons ces deux enfants chez Jeanne, femme de 

Chouza289. Elle, elle sait se rappeler les bienfaits reçus et elle 

est miséricordieuse pour l’amour de Celui qui a été 

miséricordieux avec elle. Allons. » 

L’homme, abasourdi et désolé, essaie de se faire 

pardonner :  

« Il fait nuit, Maître. La pluie peut tomber pendant que tu 

es en route. Reste chez moi. La servante va te servir le pain. 

Je t’en donnerai pour eux aussi… » 

« Inutile. Tu le donnerais non par amour, mais par peur du 

châtiment annoncé. » 

« Les pommes cueillies dans l’arbre nu, ce n’était donc pas 

cela, le miracle que tu annonçais ? » 

« Non. » 

Jésus se montre très sévère. 

« Ah ! Seigneur ! Aie pitié de moi ! J’ai compris ! Tu veux 

me punir dans mes récoltes ! Pitié, Seigneur ! » 

« Ce ne sont pas ceux qui m’appellent ‘Seigneur’ qui me 

possèderont, car ce n’est pas par la parole, mais par les actes 

                                                           
289

 Cf. notes n° 122 et 123, page 66. 
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que l’on montre de l’amour et du respect.290 Tu auras la pitié 

dont tu as fait preuve. » 

« Je t’aime, Seigneur. » 

« Ce n’est pas vrai. M’aime celui qui aime, c’est mon 

enseignement. En réalité, tu n’aimes que toi-même. Quand tu 

m’aimeras comme je l’ai enseigné, le Seigneur 

reviendra. Maintenant, je m’en vais. Ma demeure est dans 

l’accomplissement du bien et dans la consolation des affligés. 

De même, j’essuie les larmes des orphelins sans défense. Je 

déploie mon pouvoir sur ceux qui souffrent et sont 

tourmentés. Venez, mes enfants. Vous aurez bientôt une 

maison et du pain. Adieu, Jacob. » 

Jésus, non content de s’en aller, demande à André de 

porter la fillette, tandis que lui soulève le petit garçon. Et 

tous s’en vont par le petit chemin désormais obscur.  

Pierre dit :  

« Maître, c’est une grande chance pour ces enfants que tu 

sois arrivé. Mais pour Jacob… Que vas-tu faire ? » 

« Justice. Il ne connaîtra pas la faim, car ses greniers sont 

remplis pour longtemps encore. Mais la semence ne donnera 

plus de grain, et les oliviers ainsi que les pommiers n’auront 

plus que des feuilles. Ces innocents ont obtenu, non pas de 

moi, mais du Père, du pain et un toit. Car mon Père est aussi 

le Père des orphelins, lui qui donne un nid et de la nourriture 

                                                           
290

 Citation de Matthieu 7, 21 (ou Luc 6, 46) : « Ce n’est pas en me disant : 
‘Seigneur, Seigneur’, qu’on entrera dans le Royaume des Cieux, mais c’est en 
faisant la volonté de mon Père qui est dans les cieux. » 
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aux oiseaux.291 Eux pourront dire, et tous les malheureux 

avec eux, que dans leur main, Dieu a mis la nourriture et 

qu’avec un soin paternel, il les conduit sous un toit 

hospitalier. » 

 

 

15. Les orphelins Marie et Matthias confiés à 
Jeanne, femme de Chouza  

 

Le Lac de Tibériade n’est qu’une nappe grise, sous un ciel 

sans éclat. Pierre et André se tiennent près de leur barque, 

Jacques et Jean près de la leur. Ils préparent le départ sur la 

petite plage de Bethsaïda292.  

Jésus sort de la maison de Pierre, tenant par la main les 

deux orphelins, que Porphyrée293 a revêtus avec un soin 

maternel. Elle a troqué leurs vêtements usagés par un habit 

de Margziam pour la petite Marie. Quant à Matthias, trop 

petit pour profiter de la même faveur, il a été enveloppé dans 

un morceau de couverture, posée par-dessus sa tunique 

déteinte. Jésus remercie Porphyrée et prend congé d’elle.  

« Pour avoir des enfants, elle aurait bien encore pris ceux-

ci294 », constate Pierre qui a observé la scène. À son tour, il se 

penche pour offrir aux deux petits un morceau de pain 
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 Citation de Matthieu 6, 26 (ou Luc 12, 24). 
292

 Cf. note n° 257, page 126. 
293

 Qui est l’épouse de l’apôtre Simon-Pierre. 
294

 Pour rappel, Simon-Pierre et son épouse ont déjà adopté le jeune 
Margziam. 
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couvert de miel, qu’il tenait en réserve dans la barque. Cela 

fait rire André, qui lui dit : 

« Et pas toi, hein ? Tu as même volé le miel à ta femme 

pour donner un peu de joie à ces deux enfants. » 

« Volé ! Volé ! Mais ce miel est à moi ! » 

« Oui, mais ma belle-sœur est jalouse, parce que c’est celui 

de Margziam. Et toi qui le sais, tu es entré cette nuit dans la 

cuisine, pieds nus comme un voleur, pour en prendre. Je t’ai 

vu, mon frère, et j’ai ri, parce que tu regardais tout autour de 

toi comme un enfant qui craint les claques de sa mère. » 

« Sale espion ! », répond en riant Pierre qui embrasse son 

frère, lequel lui rend son baiser. 

Jésus les observe et sourit. 

« Vite », s’écrie Pierre. Et il prend en une seule brassée les 

deux enfants pour les porter dans la barque sans qu’ils 

mouillent leurs pieds nus. 

« Vous n’avez pas peur, n’est-ce pas ? », leur demande-t-il 

en pataugeant dans l’eau. 

« Non, Seigneur », répond la fillette. Mais elle se serre 

convulsivement contre Pierre et ferme les yeux quand il la 

dépose dans la barque. L’embarcation vacille quand Jésus y 

monte à son tour. Le petit garçon, plus courageux, ne dit 

rien.  

Jésus s’assied et attire à lui les deux enfants, en les 

couvrant de son manteau. 

Six dans la barque de Pierre, six dans l’autre, tout le 

monde est en place. D’un vigoureux coup de pied, il pousse 
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la barque loin du bord et y saute en enjambant le bord. La 

fillette gémit : « Maman ! », en cachant son visage dans la 

poitrine de Jésus. Mais l’allure est douce, bien que fatigante 

pour les rameurs. La voile flasque ne sert à rien, puisqu’il n’y 

a pas de vent.  

« Belle promenade », crie Pierre aux occupants de la 

seconde barque, où Judas fait le quatrième rameur. Pierre l’en 

félicite.  

« Vas-y, Simon ! », répond Jacques. « Vas-y ou nous te 

dépassons. Judas est fort comme un galérien. Bravo, Judas ! » 

« Oui, nous te ferons chef de chiourme295 », confirme 

Pierre qui s’active pour deux. Et il ajoute en riant :  

« Mais vous n’enlèverez pas sa première place à Simon, fils 

de Jonas ! À vingt ans, j’étais déjà chef de banc dans les 

compétitions entre différents villages ! » 

S’ensuit une course pour les deux barques, au rythme 

allègre des « Ho !... hisse ! Ho !... hisse ! » Les voix se 

répandent dans le silence du lac, désert à cette heure 

matinale. 

Les enfants s’enhardissent et esquissent un sourire sur 

leurs visages maigrichons. Ils s’intéressent au travail des 

rameurs et échangent des commentaires. 

« Non, sur un char au-dessus des nuages. Regarde ! On a 

l’impression de marcher au-dessus du ciel ! », dit Marie en 

voyant la barque enfoncer sa proue dans un endroit où se 

reflète un nuage cotonneux.  

                                                           
295

 Une chiourme était un groupe de rameurs embarqués dans une galère. 
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Le soleil ne tarde pas à chasser la brume. Les nuages 

deviennent dorés et le lac en donne un reflet brillant. 

« Oh ! que c’est beau ! Maintenant, nous marchons sur le 

feu ! », s’extasie la fillette. 

Le petit garçon bat des mains. Mais la fillette se tait, puis 

éclate en sanglots. Tout le monde lui en demande la raison. 

En hoquetant, elle explique :  

« Maman récitait une poésie, un psaume, je ne sais plus, 

pour nous garder bons, afin que nous puissions encore prier, 

malgré notre chagrin… Cette poésie disait que le Paradis sera 

comme un lac de lumière, où il n’y aura que Dieu et la joie et 

où iront tous les hommes… après la venue du Sauveur… Ce 

lac d’or me le rappelle… Maman ! » 

Matthias se met à pleurer lui aussi et tous compatissent. 

Mais la douce voix de Jésus s’élève au-dessus des 

lamentations des deux orphelins. 

« Ne pleurez pas ; votre maman vous a conduits vers moi 

et elle est ici avec vous, pendant que je vous mène chez une 

mère qui n’a pas d’enfants. Elle sera bien contente d’avoir 

deux braves enfants à la place du sien qui se trouve là où est 

votre maman. Car elle aussi a beaucoup pleuré, vous savez ? 

Son petit garçon est mort comme votre maman… » 

« Oh ! alors nous irons chez elle et son fils ira chez notre 

maman ! », dit Marie. 

« C’est tout à fait cela et vous serez tous heureux ! » 

« Comment est-elle, cette mère ? Qu’est-ce qu’elle fait ? 

C’est une paysanne ? A-t-elle un bon maître ? » 
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« Non, elle n’est pas paysanne, mais elle a un jardin plein 

de roses et elle est bonne comme un ange. Et son mari est 

gentil. Lui aussi vous aimera bien. » 

« Tu crois, Maître ? », demande Matthieu, quelque peu 

incrédule. 

« J’en suis certain, et vous en serez convaincus. Il y a 

quelque temps, Chouza voulait Margziam pour en faire un 

chevalier. » 

« Ah ! pour ça, non ! », s’écrie Pierre. 

« Margziam sera un chevalier du Christ. Cela seulement, 

Simon. Sois tranquille. » 

Le lac redevient gris. Il se lève un vent léger et la voile se 

tend. La barque file en vibrant. Mais les enfants ne rêvent 

qu’à leur nouvelle maman, au point qu’ils n’éprouvent plus 

de peur. 

Ils passent Magdala296 avec ses maisons blanches et 

longent la campagne en bordure du lac297. Voilà les premières 

maisons de Tibériade298.  

« Où allons-nous, Maître ? » 

« Au petit port de Chouza. » 

Pierre vire de bord et donne des ordres à l’employé. La 

voile est abaissée et la barque entre dans le petit port, suivie 
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 Cf. note n° 217, page 110. 
297

 Il s’agit du Lac de Galilée (appelé aussi ‘Lac de Tibériade’ ou ‘Lac de 
Génésareth). 
298

 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, fondée en l’an 20 
après J.-C. par Hérode Antipas, comportant de belles villas et de nombreux 
palais. Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère. 
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de l’autre barque. Tout le monde descend. Jean court en 

avant pour avertir les jardiniers. 

Les petits se pressent timidement contre Jésus. Marie 

demande en soupirant à Jésus :  

« Est-ce qu’elle est vraiment bonne ? » 

Jean revient :  

« Maître, un serviteur est en train d’ouvrir la grille. Jeanne 

est déjà levée. » 

« C’est bien. Attendez tous ici. Je vais devant. » 

Jésus se met seul en marche, tandis que les autres le 

regardent s’éloigner, en faisant des commentaires plus ou 

moins favorables au sujet de ce qu’il tente. De l’endroit où ils 

se trouvent, ils n’aperçoivent que Chouza accouru à la grille 

pour saluer respectueusement Jésus. Puis ils ne voient plus 

rien. 

Chouza accueille avec joie Jésus et lui dit :  

« Ma Jeanne en sera très heureuse. Et moi aussi. Elle va 

toujours mieux. Elle m’a parlé du voyage. Quel triomphe, 

mon Seigneur ! »  

« Tu n’en as pas été peiné ? » 

« Non, car Jeanne est heureuse et je suis content de la voir 

comme cela. Elle aurait pu ne plus être à mes côtés299… » 

 « Elle aurait pu… et moi, je te l’ai rendue. Sache en être 

reconnaissant à Dieu. » 

                                                           
299

 Jeanne était mourante quand elle a rencontré Jésus la première fois, 
avant que ce dernier ne la guérisse de sa maladie en août de l’an 27 (cf. 
chapitre 26 du tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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Chouza le regarde, interdit… puis il murmure : 

« C’est un reproche, Seigneur ? » 

« Non, un conseil. Sois bon, Chouza. » 

« Maître, je suis un serviteur d’Hérode. » 

« Je le sais. Mais ton âme n’est servante de personne, 

excepté de Dieu, si tu le veux. 

« C’est vrai, Seigneur. Je me corrigerai. Parfois, je suis pris 

par le respect humain.300 » 

« L’aurais-tu eu, l’an dernier, quand tu voulais sauver 

Jeanne ? » 

« Oh non ! Au risque de perdre tout honneur, je me serais 

adressé à celui qui pourrait la sauver. » 

« Fais-en autant pour ton âme. Elle est plus précieuse 

encore que Jeanne. La voilà qui arrive. » 

Ils vont à sa rencontre. 

« Mon Maître ! Je n’espérais pas te revoir si tôt. Quelle 

bonté te conduit chez ta disciple ? » 

« Un besoin, Jeanne. » 

« Un besoin ? Lequel ? Parle, et si nous le pouvons, nous 

t’aiderons », répondent ensemble les deux époux. 

« J’ai trouvé hier soir sur une route déserte deux pauvres 

enfants… Une fillette et un petit garçon… Nu-pieds, 

désespérés et seuls… Je les ai vus chassés comme des loups 

par un homme au cœur dur. Ils mouraient de faim… L’an 

                                                           
300

 Chouza, intendant d’Hérode Antipas, est un courtisan indécis et 
calculateur. Il est tiraillé entre son devoir d’état et son cœur qui se montre 
favorable à Jésus qui a guéri sa femme. Mais il a peur de la disgrâce royale. 
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dernier, j’ai donné à cet homme de vivre dans le bien-être. 

Or il a refusé un pain à ces deux orphelins, abandonnés sur 

les chemins du monde cruel. Cet homme aura sa punition. 

Voulez-vous avoir ma bénédiction ? Je vous tends la main, 

en mendiant votre amour pour ces orphelins sans toit ni 

vêtements. Voulez-vous m’aider ? » 

« Maître, tu nous poses cette question ? Demande ce que 

tu veux, tout ce que tu veux ! », s’exclame Chouza. 

Jeanne reste silencieuse, mais les mains serrées sur le cœur 

et des larmes dans les yeux, avec un sourire sur ses lèvres. 

Jésus la regarde et sourit à son tour :  

« Je voudrais que ces enfants aient une mère, un père, une 

maison. Et que cette mère ait le nom de Jeanne… » 

Il n’a pas le temps de finir que Jeanne pousse un cri. Puis 

elle se prosterne aux pieds de son Seigneur. 

« Et toi, Chouza, qu’en dis-tu ? Accueilles-tu en mon nom 

ces enfants qui sont chers à mon cœur ? » 

« Maître, où sont-ils ? Conduis-moi à eux et, sur mon 

honneur, je te jure qu’à partir du moment où je poserai ma 

main sur leur tête innocente, je les aimerai comme un vrai 

père, en ton nom. » 

« Dans ce cas, venez. Je savais bien que je ne viendrais pas 

pour rien. Ces enfants sont sauvages et effrayés, mais bons. 

Fiez-vous à moi qui vois les cœurs et l’avenir. Ils donneront 

paix et union à votre couple. Dans leur amour, vous 

retrouverez votre amour. Et le Ciel sera bienveillant, toujours 
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miséricordieux pour votre charité. Ils sont à la grille. Nous 

venons de Bethsaïda… » 

Jeanne n’écoute plus. Elle court en avant, prise du désir 

ardent de caresser les enfants. Dès qu’elle les voit, c’est ce 

qu’elle fait, en tombant à genoux pour les serrer sur sa 

poitrine et les couvrant de baisers. Les deux orphelins 

regardent avec étonnement cette belle dame aux beaux 

vêtements et couverte de bijoux. Puis ils jettent un regard sur 

Chouza et la vaste propriété qui les entoure, le splendide 

jardin et les serviteurs qui accourent… Un monde de rêve 

s’ouvre à eux... 

Jésus contemple et sourit. 

 

 

16. Avec les scribes301 et les pharisiens302, chez 
Daniel, le ressuscité de Naïm303 

 

Toute la ville de Naïm est en fête. Jésus est son hôte, pour 

la première fois depuis le miracle de la résurrection du jeune 

Daniel.304  

Précédé et suivi par un grand nombre de personnes, Jésus 

traverse la ville en bénissant. Aux habitants de la ville se sont 
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 Cf. note n° 154, page 80. 
302

 Cf. note n° 155, page 80. 
303

 Village de Galilée situé au sud-est de Nazareth. 
304

 Il s’agit du miracle (relaté au chapitre 16 du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’) accompli par Jésus sur le fils d’une veuve de 
Naïm qu’il a ressuscité. 
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joints des visiteurs d’autres lieux, ainsi que des disciples qui 

ont été prévenus de la venue du Maître. Parmi eux, sont 

également présents des pharisiens et des scribes très polis en 

apparence… 

Jésus est reçu dans la maison du jeune ressuscité. Les 

notables du pays s’y sont rassemblés. La mère de Daniel, 

voyant les scribes et les pharisiens, les invite humblement, en 

s’excusant de ne pas leur offrir un logement plus digne. 

« Il y a le Maître, femme. Cela donnerait de la valeur 

même à une caverne. Et ta demeure est bien mieux qu’une 

caverne. Nous y entrons en disant : ‘Paix à toi et à ta 

maison.’ » 

La femme, qui n’est pourtant pas riche, s’est mise en 

quatre pour honorer Jésus, certainement grâce à la 

contribution des habitants de la ville. Des femmes venues 

aider la veuve se présentent à Jésus, le visage rouge et tout 

enfariné, ou avec les mains dégoulinantes de leurs 

préparations culinaires. Manifestement heureuses, elles 

boivent de leurs yeux et de leurs oreilles le visage et les 

douces bénédictions du Maître.  

Une adolescente aux cheveux et yeux noirs offre aux 

hôtes de marque les bassins pour les ablutions305. Elle rosit 

lorsque la maîtresse de maison avertit Jésus que c’est l’épouse 

de son fils et que ce sera bientôt les noces. 

                                                           
305

 C’était la tradition pour les Juifs de se laver les mains avant chaque 
repas. La Loi mosaïque prescrivait entre autres aux prêtres l’ablution des 
mains et des pieds pour les actes du culte (cf. Exode 30, 17 à 21). 
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« Nous avons attendu ta venue pour les célébrer, afin que 

toute la maisonnée soit sanctifiée par toi. Et maintenant, 

bénis-la elle aussi, pour qu’elle soit une bonne épouse. » 

Jésus regarde la jeune femme qui s’incline devant lui. Puis 

il lui impose les mains en disant :  

« Que refleurissent en toi les vertus de Sarah306, Rébecca307 

et Rachel308, et que de toi naissent de vrais enfants de Dieu, 

pour sa gloire et pour la joie de cette demeure. » 

 Une fois les purifications faites, Jésus et les notables 

pénètrent dans la salle du festin avec le jeune maître de 

maison, tandis que les apôtres et d’autres hommes de Naïm 

se dirigent vers une pièce en face. Le repas commence. 

Les pharisiens accablent de questions les habitants de 

Naïm pour obtenir des détails sur la maladie dont était mort 

le jeune Daniel. Jésus s’abstrait de toutes ces recherches. Il 

parle avec le ressuscité qui se porte à merveille et mange d’un 

bon appétit. Mais un pharisien interpelle le Maître et lui 

demande s’il était au courant de la maladie de Daniel.  

Jésus lui répond :  

« Non. J’arrivais d’Endor309 tout à fait par hasard, car 

j’avais voulu faire plaisir à Judas.310 Je ne savais même pas 

                                                           
306

 Sara (anciennement Saraï) était l’épouse du patriarche Abraham, 
dénommé Abram avant son alliance avec Dieu (cf. Livre de la Genèse, 
chapitres 12 et suivants). 
307

 Rébecca était l’épouse d’Isaac (le fils de la promesse de Dieu pour 
Abraham) et mère d’Esaü et de Jacob (cf. Livre de la Genèse, chapitres 24 et 
25). 
308

 Rachel était la seconde épouse de Jacob et mère de Joseph et de 
Benjamin (cf. Livre de la Genèse, chapitres 29 à 35). 
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que je devrais passer par Naïm quand j’ai commencé mon 

voyage pour le pèlerinage pascal311. » 

« Ah ! tu n’étais pas allé exprès à Endor ? », demande un 

scribe avec étonnement. 

« Non. À ce moment-là, je n’avais pas la moindre 

intention de m’y rendre. » 

« Dans ce cas, pourquoi y es-tu allé ? » 

« Je l’ai dit : parce que Judas le désirait. » 

« Et pourquoi ce caprice ? » 

« Pour voir la grotte de la magicienne. » 

« Peut-être lui en avais-tu parlé… » 

« Jamais ! Je n’avais pas de raison de le faire. » 

« Je veux dire… Peut-être as-tu expliqué par cet épisode 

d’autres sortilèges, pour initier tes disciples à… » 

                                                                                                                            
309

 Modeste village situé vraisemblablement à 3 km à l’est de Naïm. C’est là 
que Jésus et ses apôtres ont rencontré, au début de l’année 28, Jean 
d’Endor et que ce dernier les a suivis comme nouveau disciple (cf. chapitres 
15 et suivants du tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
310

 Cf. chapitre 15 du tome 6, où Judas avait voulu aller voir la caverne de la 
magicienne à Endor. Et Jésus avait accédé à son étrange demande. Cette 
caverne était célèbre dans la région, car le roi Saül avait rendu visite à la 
sorcière qui vivait là et qui pratiquait la divination (cf. 1 Samuel 28, 4 à 25). 
311

 Pèlerinage qui était fait chaque année pour fêter la Pâque. C’était la 
première des trois grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout 
Israélite mâle devait se présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À 
l’origine, ce fut une fête des pasteurs nomades offrant les prémices de leur 
troupeau. Par la suite, depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée 
d’un sens nouveau : la commémoration de la sortie d’Égypte et la libération 
des Hébreux de l’esclavage. Pour la Pâque, on immolait un agneau que l’on 
mangeait entièrement. Le sang versé de l’agneau était le signe du salut et 
de la protection divine. Par la suite, Jésus, l’Agneau de Dieu, délivrera par 
son Sang versé les hommes du péché. 
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« À quoi ? Pour les initier à la sainteté, il n’est guère besoin 

de pèlerinages. Une cellule ou une lande déserte, un pic sur la 

montagne ou une maison solitaire conviennent aussi bien. Il 

suffit que celui qui enseigne fasse preuve d’austérité et de 

sainteté, et que celui qui écoute ait la volonté de se sanctifier. 

Voilà ce que j’enseigne, et rien d’autre. » 

« Mais les miracles que font aussi tes disciples, que sont-

ils, sinon des prodiges et... » 

« Et volonté de Dieu. Cela seulement. Et plus ils 

deviendront saints, plus ils en accompliront. Par l’oraison, le 

sacrifice et l’obéissance à Dieu. Pas autrement. » 

« En es-tu sûr ? », demande un autre scribe, au ton 

légèrement ironique. 

« Moi, je leur ai donné ces armes et cette doctrine. Si, par 

la suite, l’un d’eux s’abaisse à d’indignes pratiques, par orgueil 

ou par vice, ce n’est pas de moi que sera venu le conseil. Je 

peux prier pour essayer de racheter le coupable. Je peux 

m’imposer de dures pénitences pour obtenir de Dieu qu’il 

l’aide, par les lumières de sa sagesse, à reconnaître son erreur. 

Je peux me jeter à ses pieds pour le supplier, de tout mon 

amour de Frère, Maître et Ami, de renoncer à la faute. Et je 

ne penserais pas m’avilir en le faisant, car le prix d’une âme 

est tel qu’il vaut la peine de subir n’importe quelle 

humiliation pour obtenir cette âme. Mais je ne peux faire 

davantage. Et si, malgré cela, la faute continue, mes yeux et 

mon cœur trahi en répandront des larmes de sang. » 
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La voix et l’attitude de Jésus sont empreintes de douceur 

et de tristesse. Scribes et pharisiens se regardent. Ils 

échangent un jeu de clins d’œil. Mais ils ne disent rien 

d’autre. En revanche, ils interrogent le jeune Daniel sur son 

expérience de mort et lui demandent ce qu’il a éprouvé en 

revenant à la vie. 

« Moi, je sais que j’étais mortellement malade et j’ai 

souffert l’agonie. Ah ! quelle expérience redoutable ! Ne m’y 

faites plus penser !... Et pourtant, un jour viendra où je devrai 

la souffrir de nouveau ! Ah ! Maître !... » 

Daniel regarde Jésus d’un air terrorisé, à la pensée de 

devoir mourir de nouveau. Mais Jésus le réconforte, en 

disant :  

« La mort en elle-même est expiation. Toi, en mourant 

deux fois, tu seras purifié de toute tache et tu jouiras aussitôt 

du Ciel. Que cette pensée te fasse vivre en saint, pour qu’il 

n’y ait en toi que des fautes involontaires et vénielles312. » 

Mais les pharisiens reviennent à l’attaque : 

                                                           
312

 Il convient de distinguer les péchés véniels des péchés mortels. Le péché 
est une faute contre la raison, la vérité, la conscience droite et un 
manquement à l’amour véritable envers Dieu et envers le prochain. Le 
péché véniel laisse subsister la charité, même s’il l’offense et la blesse. Le 
péché mortel détruit la charité dans le cœur de l’homme par une infraction 
grave à la Loi de Dieu. Est péché mortel tout péché qui a pour objet une 
matière grave, et qui est commis en pleine conscience et de propos 
délibéré. S’il n’est pas racheté par le repentir et le pardon de Dieu, il cause 
l’exclusion du Royaume du Christ. Quant au péché véniel, il traduit une 
affection désordonnée pour des biens créés et empêche les progrès de 
l’âme dans l’exercice des vertus et du bien moral. Il est humainement 
réparable avec la grâce de Dieu. 
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« Qu’as-tu éprouvé en revenant à la vie ? » 

« Rien. Je me suis retrouvé vivant et en bonne santé, 

comme si je m’étais éveillé d’un long sommeil. » 

« Mais tu te rappelais que tu étais mort ? » 

« Seulement que j’avais été très malade. C’est tout. » 

« Et qu’est-ce que tu as retenu de l’autre monde ? » 

« Rien du tout. Un trou noir, un espace vide dans ma 

vie… Rien d’autre. » 

« Alors, pour toi, il n’y a pas de limbes313, pas de 

purgatoire314 ni d’enfer315 ? » 

                                                           
313

 Lieu où séjournaient les âmes des justes, en attendant la Rédemption 
accomplie par Jésus. 
314

 L’Église appelle ‘Purgatoire’ la purification finale des élus qui est 
distincte du châtiment des damnés. L’Église a formulé la doctrine de la foi 
relative au Purgatoire lors des Conciles de Florence et de Trente. Ce terme 
était inconnu à l’époque de Jésus, mais le concept en était déjà esquissé en 
2 Maccabées 12, 44 à 46. Ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de 
Dieu, mais imparfaitement purifiés, bien qu’assurés de leur salut éternel, 
souffrent après leur mort une purification afin d’obtenir la sainteté 
nécessaire pour entrer dans la joie du Ciel (cf. articles 1030 à 1032 du 
C.E.C.). 
315

 L’enseignement de l’Église affirme l’existence de l’enfer et son éternité. 
Jésus parle souvent de la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas » (cf. 
Matthieu 5, 22 à 29). Il parle également d’une « fournaise ardente où iront 
tous les fauteurs d’iniquité » (cf. Matthieu 13, 41-42) et il prononce une 
condamnation : « Allez loin de moi, maudits, dans le feu éternel qui a été 
préparé pour le diable et ses anges ! » (cf. Matthieu 25, 41). Mourir en état 
de péché mortel sans s’en être repenti et sans accueillir l’amour 
miséricordieux de Dieu nous sépare de lui par notre propre choix libre ; 
c’est cet état d’auto-exclusion définitive de la communion avec Dieu et avec 
les bienheureux qu’on désigne par le mot « enfer » (cf. articles 1033 à 1037 
du C.E.C.). 
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« Qui dit qu’il n’y en a pas ? Bien sûr que cela existe. Mais 

moi, je ne me le rappelle pas. » 

« Mais es-tu sûr d’avoir été mort ? 

Tous les habitants de Naïm bondissent :  

« S’il était mort ? Et que voulez-vous de plus ? Quand 

nous l’avons mis sur la civière, il commençait déjà à sentir 

mauvais. Et avec tous les baumes et les bandelettes dont il 

était recouvert, même un colosse en serait mort. » 

« Mais toi, tu ne te souviens de rien ? » 

« Je vous ai dit que non. » 

Le jeune homme s’impatiente et il ajoute :  

« Mais qu’est-ce que vous voulez prouver par vos lugubres 

discours ? Que tout un village a fait semblant que j’étais 

mort, y compris ma mère et mon épouse qui mouraient de 

chagrin ? Et vous, vous doutez ? Et d’ailleurs, pourquoi 

aurions-nous fait cela ? » 

« Pourquoi ? C’est vrai ! Pourquoi l’aurions-nous fait ? », 

disent à leur tour les habitants de Naïm. 

Jésus garde le silence. Les pharisiens ne savent que dire… 

Mais Jésus se met à parler à l’improviste, quand la discussion 

semble terminée :  

« En voici la raison : eux (il désigne les pharisiens et les 

scribes) veulent prouver que ta résurrection n’est qu’un jeu 

bien combiné pour accroître ma réputation auprès des foules. 

J’en serais l’inventeur et vous les complices, pour trahir Dieu 

et le prochain. Mais je laisse les tromperies aux indignes. Je 

n’ai pas besoin de sorcellerie ni de stratagèmes pour être ce 
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que je suis. Pourquoi voulez-vous refuser à Dieu le pouvoir 

de rendre l’âme à une chair ? S’il la lui donne quand la chair 

se forme – puisqu’il crée les âmes à chaque fois –, ne pourra-

t-il pas la rendre quand l’âme, revenant à la chair par la prière 

de son Messie, peut être la cause de la venue à la Vérité chez 

des foules nombreuses ? Pouvez-vous refuser à Dieu le 

pouvoir du miracle ? » 

« Es-tu Dieu ? » 

« Je suis celui qui suis.316 Mes miracles et ma doctrine 

disent qui je suis.317 » 

« Mais pourquoi ne se souvient-il de rien, alors que les 

esprits invoqués savent dire ce qu’est l’au-delà ? » 

« Parce que cette âme, déjà sanctifiée par la pénitence 

d’une première mort, dit la vérité, alors que ce qui parle par 

la bouche des nécromanciens318 n’est pas vérité. » 

« Mais Samuel319… » 

                                                           
316

 En référence à Exode 3, 13-14 : « Moïse dit à Dieu : ‘Voici, je vais trouver 
les Israélites et je leur dirai : "Le Dieu de vos pères m’a envoyé vers vous." 
Mais s’ils me disent : "Quel est son nom ? ", que leur dirai-je ?’ Dieu dit à 
Moïse : ‘Je suis celui qui suis (…), le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob (…). 
C’est mon nom pour toujours, c’est ainsi que l’on m’invoquera de génération 
en génération.’ » 
317

 Jésus dira également : « Si vous ne croyez pas en moi, croyez au moins en 
mes œuvres » (cf. Jean 10, 38). 
318

 Personnes qui s’adonnent à la magie et à la divination, et qui conversent 
avec les morts pour tenter de connaître l’avenir. Ces pratiques étaient 
interdites par la Loi mosaïque (cf. notamment Lévitique 19, 26 et 31 – 
Deutéronome 18, 10 à 12 – 2 Chroniques 33, 6). 
319

 Prophète de l’Ancien Testament et dernier des Juges, il fut le successeur 
du prophète Élie. Il était le fils d’Anne (seconde épouse d’Elqana) qui était 
stérile mais qui, par ses supplications, avait obtenu de Dieu la naissance de 
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« Samuel est venu sur l’ordre de Dieu, pas de la 

magicienne320, pour apporter à celui qui était traître à la Loi le 

verdict du Seigneur, car on ne se moque pas de ses 

commandements. » 

« Dans ce cas, pourquoi tes disciples le font-ils ? », dit un 

pharisien d’une voix haute et arrogante. Les disciples, 

entendant qu’on les met en cause, viennent sans faire de 

bruit de la pièce d’en face, pour écouter dans le couloir.  

« En quoi le font-ils ? Explique-toi, et si ton accusation est 

vraie, je les avertirai de ne plus faire des choses contraires à la 

Loi. » 

« Moi, je sais, et beaucoup d’autres avec moi, en quoi ils le 

font. Mais toi qui ressuscites les morts et qui prétends être 

plus grand qu’un prophète, découvre-le par toi-même. Nous 

ne te le dirons certainement pas. Tu as des yeux, du reste, 

pour voir aussi beaucoup d’autres actions commises par tes 

disciples, alors qu’on ne doit pas les faire, ou omises par eux 

quand on doit les faire. Et tu ne t’en soucies pas… » 

« Veuillez m’en indiquer quelques-unes. » 

« Pourquoi tes disciples transgressent-ils les traditions des 

anciens321 ? Tout à l’heure, ils sont entrés dans leur salle pour 

manger sans s’être purifiés les mains auparavant322 ! » 

                                                                                                                            
cet enfant. Il fut dès son plus jeune âge consacré à Dieu (cf. 1 Samuel, 
chapitres 1 et 2). Devenu vieux, il oignit le jeune berger David qui devint roi 
d’Israël à la suite de Saül. 
320

 Allusion à 1 Samuel 28, 3 à 25. 
321

 Cette tradition à l'origine sacerdotale était devenue une règle pour les 
Juifs (cf. Exode 30, 18 à 21 et 40, 30 à 32). 
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Les pharisiens ont pris un ton exprimant leur profonde 

horreur. 

« Vous les avez observés, oui. Il y a tant de choses à voir, 

et qui sont belles et bonnes ! Des choses qui font bénir le 

Seigneur de nous avoir donné la vie ! Et pourtant, vous ne les 

regardez pas. Et vous perdez votre temps et votre paix à 

poursuivre ce que vous ne jugez pas bon… Vous ressemblez 

à des chacals, ou plutôt à des hyènes qui suivent à la trace 

une pestilence, en négligeant les senteurs que le vent apporte 

des jardins parfumés. Les hyènes n’aiment pas les lys et les 

roses, le jasmin et le camphre, mais la puanteur d’un corps en 

putréfaction au fond d’un ravin ou dans une ornière.  

Des hommes qui se sanctifient de jour en jour, cela n’a 

rien d’intéressant ! Mais si l’un d’eux ou si plusieurs négligent 

ce qui n’est pas un commandement divin, seulement une 

pratique humaine – appelez-la tradition ou précepte, comme 

vous voudrez, c’est toujours une règle humaine –, alors cela 

dérange et on note, on soupçonne même… pour se réjouir 

de la faute. 

Répondez donc, vous qui êtes venus non par amour, non 

par foi ou par honnêteté, mais dans une intention 

malveillante : pourquoi transgressez-vous un commandement 

de Dieu par une de vos traditions ? Vous ne viendrez tout de 

même pas me dire qu’une tradition est plus importante qu’un 

commandement ? Et pourtant Dieu a dit : ‘Honore ton père 

et ta mère, et qui maudira son père ou sa mère mérite la 

                                                                                                                            
322

 Référence à Matthieu 15, 1-2 ou Marc 7, 1 à 5. 
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mort’323 ! Or vous déclarez au contraire : ‘Quiconque a dit à 

son père et à sa mère : "ce que tu devrais avoir de moi est 

corban324", celui-là n’est plus obligé de s’en servir pour son 

père et sa mère.’ 

Par votre tradition, vous avez donc annulé le 

commandement de Dieu. 

Hypocrites ! Isaïe a bien prophétisé à votre sujet : ‘Ce 

peuple m’honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi, 

car son culte et ses doctrines ne sont que commandements 

humains.’ 325 

Et alors que vous transgressez les commandements de 

Dieu, vous vous en tenez au cérémonial des hommes, aux 

diverses purifications et autres usages semblables. Alors que 

vous justifiez l’ingratitude et l’avarice d’un fils en lui offrant 

l’échappatoire de l’offrande du sacrifice, pour ne pas donner 

un pain à celui qui l’a engendré et qui a besoin d’aide et qu’on 

a l’obligation d’honorer parce qu’il est père, vous vous 

scandalisez devant quelqu’un qui ne se lave pas les mains. 

Vous altérez et violez la Parole de Dieu pour obéir à des 

préceptes humains que vous avez inventés.326 Et vous vous 

proclamez plus justes que Dieu. Vous vous arrogez un droit 

                                                           
323

 Cf. Exode 20, 12 – Lévitique 20, 9 ou Deutéronome 5, 16. 
324

 Cf. Marc 7, 11-12. Corban est un terme hébraïque qui désigne ce qui a 
été offert au Temple (cf. précision donnée dans la note du bas de la page 45 
du tome 5 de la nouvelle traduction de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » 
de Maria Valtorta). 
325

 Cf. Isaïe 29, 13, mais aussi Matthieu 15, 7 à 9. 
326

 Référence à Matthieu 15, 3 à 6 ou Marc 7, 8 à 13. 
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de législateurs, alors que Dieu seul est le Législateur pour son 

peuple. Vous… » 

Jésus continuerait sur sa lancée, mais le groupe ennemi 

sort sous la grêle des accusations, en bousculant les apôtres 

et les autres hôtes de la maison qui s’étaient tous rassemblés 

dans le couloir, attirés par l’éclat de la voix du Maître. 

Jésus, qui s’était levé, se rassoit en faisant signe aux 

assistants d’entrer dans la salle où il se trouve. Puis il leur dit :  

« Écoutez-moi tous et comprenez cette vérité. Il n’est rien 

en dehors de l’homme qui puisse le contaminer en entrant en 

lui. C’est ce qui sort de l’homme qui contamine.327 Que celui 

qui a des oreilles pour entendre entende, et qu’il se serve de 

son intelligence pour comprendre, et de sa volonté pour agir. 

Maintenant, allons. Vous autres, habitants de Naïm, 

persévérez dans le bien et que ma paix soit toujours avec 

vous. » 

Il se lève, salue en particulier le maître et la maîtresse de 

maison, et s’éloigne. Mais il voit les femmes amies, 

rassemblées dans un coin, qui le regardent d’un air admiratif. 

Il se dirige vers elles et leur dit :  

« Paix à vous aussi. Que le Ciel vous récompense de 

m’avoir reçu avec un amour qui ne m’a pas fait regretter la 

table de ma Mère. Aimez-moi toujours ainsi, braves femmes 

de Naïm. Mais, une autre fois, ne vous donnez pas autant de 

mal pour moi. Il me suffit d’un pain et d’une poignée d’olives 

assaisonnées de votre sourire maternel et de votre regard bon 

                                                           
327

 Cf. Matthieu 15, 11 ou Marc 7, 14 à 22. 
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et honnête. Soyez heureuses dans vos maisons, car la 

reconnaissance du Persécuté est sur vous et il part consolé 

par votre amour. » 

Les femmes, heureuses et pourtant en pleurs, sont toutes à 

genoux et Jésus les bénit une à une. Puis il sort et reprend la 

route, les premières ombres du soir cachant sa pâleur et son 

accablement devant tant de haines…  

 

 

17. Parabole sur les fronts des rois détrônés et 
explication de la parabole sur l’impureté 

 
Jésus et ses apôtres se retrouvent à Endor328. Ils s’arrêtent 

à la première maison du village, qui ressemble à un bercail. 

Le maître de maison, un homme rude mais bon, se hâte 

d’apporter une lampe et un seau de lait écumeux ainsi qu’une 

miche de pain noir. Puis il se retire, béni par Jésus qui reste 

seul avec ses douze apôtres. 

Il offre et distribue le pain. Faute d’écuelles, chacun 

trempe son morceau dans le seau de lait. Jésus se contente de 

boire un peu de lait. Il reste silencieux…  

Une fois le repas terminé et la faim apaisée, les apôtres 

finissent par remarquer son mutisme. André est le premier à 

lui demander :  

« Qu’as-tu, Maître ? Tu me sembles triste ou fatigué … » 

« Je ne nie pas que je le sois. » 

                                                           
328

 Cf. note n° 309, page 162. 
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Pierre intervient, aussi bien par conviction que pour 

rasséréner Jésus :  

« Pourquoi ? À cause de ces pharisiens ? Mais maintenant, 

tu devrais en avoir l’habitude… Je m’y suis presque fait, moi 

qui… Allons ! Tu sais comment j’étais les premières fois avec 

eux. C’est toujours la même chanson !... Les serpents, en 

effet, ne peuvent que siffler et aucun d’eux ne réussira à 

chanter comme un rossignol ! » 

Puis il ajoute :  

« On finit par ne plus en faire cas. » 

« Et c’est de cette façon qu’on perd le contrôle et qu’on 

tombe dans leurs nœuds. Je vous prie de ne jamais vous 

habituer aux voix du Mal, comme si elles étaient 

inoffensives. » 

« Oh, bien ! Mais si c’est seulement pour cela que tu es 

triste, tu as tort. Tu vois comme le monde t’aime », dit 

Matthieu. 

« Mais est-ce pour cela seulement que tu es si triste ? Dis-

le-moi, bon Maître. Ou t’a-t-on rapporté des mensonges, 

insinué des calomnies ou des soupçons, que sais-je ? Sur 

nous qui t’aimons ?... », demande Judas, prévenant, qui passe 

un bras sur les épaules de Jésus assis près de lui. 

Jésus tourne son visage dans la direction de Judas. À la 

clarté tremblante de la lampe posée au milieu d’eux, ses yeux 

ont un éclat phosphorescent. Il fixe son apôtre et lui 

demande :  



174 

« Me crois-tu donc naïf au point d’accueillir les 

insinuations de n’importe qui, jusqu’à en être perturbé ? Ce 

sont les réalités qui me troublent, Judas. » 

« Quelles réalités ? », insiste avec aplomb l’Iscariote. 

« Celles que je vois au fond des cœurs et que je lis sur les 

fronts de ceux qui sont détrônés. » 

Jésus insiste beaucoup sur ce mot. Tous sont en émoi.  

« Détrônés ? Pourquoi ? Que veux-tu dire ? » 

« Un roi tombe de son trône quand il est indigne d’y rester 

et on commence par lui enlever la couronne qu’il porte sur 

son front. Mais il n’est pas besoin d’être roi sur un trône 

terrestre pour être détrôné. Tout homme est roi par son âme 

et son trône est dans le Ciel. Mais quand un homme 

prostitue son âme et devient une brute, alors il est déchu. Le 

monde est rempli de fronts qui ont perdu leur couronne 

royale et qui ne regardent plus vers le Ciel. Ils sont penchés 

vers l’abîme, alourdis par la parole que Satan a gravée sur 

eux. Vous voulez la connaître ? C’est celle que je lis sur les 

fronts. Il y est écrit : ‘Vendu !’ Et pour que vous n’ayez pas 

de doutes sur l’acheteur, je vous dis que c’est Satan ou ses 

serviteurs qui sont dans le monde. » 

« J’ai compris. Ces pharisiens sont les serviteurs d’un 

serviteur plus grand qu’eux, qui est lui-même serviteur de 

Satan », lance Pierre avec conviction. 

Jésus ne répond rien. 

« Mais… sais-tu, Maître, que ces pharisiens, après avoir 

entendu tes paroles, sont partis scandalisés ? À la sortie, ils le 
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disaient en me bousculant… Tu as été très tranchant », 

observe Barthélémy. 

Jésus réplique :  

« C’est bien vrai. Ce n’est pas ma faute, mais la leur si je 

dois dire certaines vérités. Et c’est encore charité de ma part 

de le faire. Toute plante qui n’est pas semée par mon Père 

céleste sera arrachée. Or l’inutile broussaille des plantes 

parasites n’a pas été semée par lui, celles qui étouffent la 

semence de la Vérité sainte. C’est charité d’extirper les 

traditions et les préceptes qui surchargent et défigurent le 

Décalogue, en le rendant impossible à observer. C’est charité 

pour les âmes honnêtes de le faire.  

Pour ce qui concerne les pharisiens, arrogants et fermés à 

tout conseil de l’Amour, laissez-les faire, et que ceux qui leur 

ressemblent par leur esprit et leurs tendances les suivent. Ce 

sont des aveugles qui guident des aveugles. Si un aveugle en 

guide un autre, ils tomberont tous les deux dans la fosse.329 

Laissez-les se nourrir de leurs contaminations auxquelles ils 

donnent le nom de ‘pureté’. Elles ne peuvent les contaminer 

davantage ; elles ne font que s’adapter à la matrice d’où elles 

proviennent. » 

« Ce que tu dis maintenant se rattache à ce dont tu as parlé 

chez Daniel330, n’est-ce pas ? Ce n’est pas ce qui entre dans 

                                                           
329

 Cf. Matthieu 15, 14 et Luc 6, 39. 
330

 Cf. note n° 304, page 159. 
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l’homme qui le corrompt, mais ce qui sort de lui331… », 

remarque pensivement Simon le Zélote. 

« Oui », répond brièvement Jésus. 

Pierre, après un moment de silence, demande :  

« Maître, moi – et je ne suis pas le seul -, je n’ai pas bien 

compris la parabole. Explique-la-nous un peu. Comment se 

fait-il que ce qui entre en nous ne rend pas impur, mais que 

ce qui en sort le fait ? Moi, si je prends une amphore propre 

et que j’y verse de l’eau sale, je la contamine. Par conséquent, 

ce qui entre dedans la contamine. Mais si je verse sur le sol 

une amphore remplie d’eau pure, je ne contamine pas 

l’amphore. Alors ? » 

Jésus répond :  

« Nous ne sommes pas une amphore, Simon. Et tout n’est 

pas pur dans l’homme ! Mais êtes-vous encore maintenant 

sans intelligence ? Réfléchissez au cas sur lequel les pharisiens 

vous accusaient. Vous, disaient-ils, vous vous contaminiez 

parce que vous portiez de la nourriture à votre bouche avec 

des mains poussiéreuses et en sueur, impures en somme. 

Mais où allait cette nourriture ? De la bouche à l’estomac, de 

celui-ci au ventre, et du ventre à l’égout. Mais cela peut-il 

apporter l’impureté à tout le corps, si cela passe seulement 

par le canal approprié ? Ce n’est pas cela qui contamine 

l’homme ! C’est ce qui est engendré et enfanté par son moi. 

C’est-à-dire par ce qu’il a dans le cœur, et qui du cœur monte 

aux lèvres et à la tête, et qui corrompt la pensée et la parole. 

                                                           
331

 Au chapitre 16. 
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Car c’est du cœur que proviennent les pensées mauvaises, 

les homicides, les adultères, les fornications, les vols, les faux 

témoignages, les blasphèmes, les cupidités, les penchants 

vicieux, les orgueils, les envies, les colères, les appétits 

exagérés, l’oisiveté coupable…332 Et c’est du cœur que vient 

l’excitation à toutes les actions. Si le cœur est mauvais, elles 

seront mauvaises.333 Toutes les actions : des idolâtries aux 

médisances sans sincérité… Tous ces graves désordres, qui 

vont de l’intérieur à l’extérieur, corrompent l’homme, mais 

pas le fait de manger sans se laver les mains. La science de 

Dieu n’est pas quelque chose de terre à terre, une boue que 

tout pied peut fouler. C’est une connaissance sublime qui vit 

dans les régions des étoiles et de là descend avec des rayons 

de lumière qui deviennent clarté pour les justes. Ne veuillez 

pas, vous au moins, l’arracher aux cieux pour l’avilir dans la 

boue…  

                                                           
332

 Les vices peuvent être rangés d’après les vertus qu’ils contrarient, ou 
encore rattachés aux péchés capitaux (qui sont : l’orgueil, la colère, 
l’avarice, l’envie, la gourmandise, la luxure, la paresse ou l’acédie), parce 
qu’ils sont générateurs d’autres péchés, d’autres vices et qu’ils s’opposent 
aux saints Commandements de Dieu (cf. articles 1866 du C.E.C.). C’est ce 
que saint Paul apôtre reprendra dans sa 1

ère
 Lettre aux Corinthiens : « Ne 

savez-vous pas que les injustes n’hériteront pas du Royaume de Dieu ? Ne 
vous y trompez pas ! Ni impudiques, ni idolâtres, ni adultères, ni dépravés, 
ni gens de mœurs infâmes, ni voleurs ni cupides, pas plus qu’ivrognes, 
insulteurs ou rapaces, n’hériteront du Royaume de Dieu. » (cf. 1 Corinthiens 
6, 9-10). 
333

 « Prenez un arbre bon : son fruit sera bon ; prenez un arbre gâté : son 
fruit sera gâté. (…) L’homme bon, du bon trésor de son cœur, tire de bonnes 
choses ; et l’homme mauvais, de son mauvais fond, en tire de mauvaises » 
(cf. Matthieu 12, 33 à 35 ou Luc 6, 45). 
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Allez vous reposer, maintenant. Moi, je sors pour 

prier… » 

 

 

18. D’Endor à Magdala, avant d’envoyer les 
apôtres en famille pour les Encénies334 

 
Jésus marche en direction de Magdala sous une pluie 

battante. Ses apôtres, découragés, suggèrent qu’il vaudrait 

mieux s’abriter à Nazareth qui n’est pas loin335. Pierre dit :  

« On pourrait ensuite en repartir avec l’enfant336… » 

Le ‘non’ de Jésus est tellement tranchant que personne 

n’ose insister. Jésus marche seul, en avant. Les autres restent 

derrière, en deux groupes, l’air renfrogné. 

Mais Pierre ne peut y résister et rejoint Jésus. 

« Maître, m’en veux-tu ? », lui demande-t-il, quelque peu 

désolé. 

« Tu m’es toujours cher, Simon. Viens. » 

Pierre se rassérène. Il trottine aux côtés de Jésus qui, avec 

ses longs pas, marche vite. Après un moment, il dit : 

« Maître… ce serait beau d’avoir l’enfant pour la fête… » 

Jésus ne répond pas. 

« Maître, pourquoi ne me fais-tu pas ce plaisir ? » 

                                                           
334

 Cf. note n° 268, page 133. 
335

 Nazareth se trouve à 12 km environ. Mais Jésus ne désire pas que ses 
apôtres s’y rendent, car il tient à tenir secrète la présence de Jean d’Endor 
et de Syntica à Nazareth. 
336

 Il s’agit de Margziam, resté à Nazareth chez la Vierge Marie. 
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« Simon, tu cours le risque que je t’enlève l’enfant. » 

« Non ! Seigneur ! Pourquoi ? » 

Pierre est épouvanté par la menace.  

« Parce que je veux que rien ne te retienne. Je te l’ai dit 

quand je t’ai accordé Margziam337. Toi, au contraire, tu 

t’enlises dans cette affection. » 

« Ce n’est pas un péché d’aimer, et d’aimer cet enfant. Tu 

l’aimes, toi aussi… » 

« Oui, mais cet amour ne m’empêche pas de me donner 

tout entier à ma mission. Tu ne te rappelles pas mes paroles 

sur les affections humaines338 ? Mes conseils, si clairs qu’ils 

sont déjà des ordres, sur celui qui veut mettre la main à la 

charrue ?339 Es-tu en train de te lasser d’être héroïquement mon 

disciple, Simon ? » 

 La voix de Pierre est devenue rauque par les larmes qu’il 

verse quand il répond :  

                                                           
337

 Cf. pour rappel la note n° 13, page 12. 
338

 C’était lors d’un sabbat, en mars de l’an 28, à Gethsémani (cf. chapitre 
23 du tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’) que Jésus 
avait fait à ses apôtres un splendide enseignement sur les différentes sortes 
d’amour humain. 
339

 Cela se passait à Capharnaüm (cf. chapitre 4 du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). Jésus disait déjà à l’époque à ses apôtres : 
« Ce n’est pas un chemin parsemé de pétales de roses que celui d’un 
serviteur de Dieu. Ses exigences sont absolues. Personne, après avoir mis la 
main à la charrue pour labourer les champs des cœurs et y jeter la semence 
de la doctrine de Dieu, ne peut se retourner pour regarder ce qu’il a quitté et 
ce qu’il a perdu. Celui qui agit ainsi n’est pas apte au Royaume de Dieu. » 
(en référence à Matthieu 8, 21-22 ou Luc 9, 60 à 62). 
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« Non, Seigneur. Je me rappelle tout, et je ne suis pas 

lassé. Mais j’ai l’impression que c’est le contraire… Que c’est 

toi qui te fatigues de moi, du pauvre Simon qui a tout quitté 

pour te suivre… » 

« Qui a tout trouvé en me suivant, veux-tu dire. » 

« Non… Oui… Maître… Je suis un pauvre homme, 

moi… » 

« Je le sais. C’est précisément pour cela que je te travaille. 

C’est pour faire d’un pauvre homme un homme fort, et de 

celui-ci un saint, mon Apôtre, ma Pierre : la Pierre de base340, 

dure et taillée comme un roc. Ne comprends-tu pas que cela, 

c’est de l’amour ? Tu ne te souviens pas du Sage ? Il dit que 

celui qui aime est sévère.341  

Mais comprends-moi, toi au moins ! Ne vois-tu pas 

comme je suis accablé, consterné par tant 

d’incompréhensions, trop de feintes, trop de manques 

d’amour, et des déceptions encore plus nombreuses ? » 

« Tu es… tu l’es, Maître ? Ah ! miséricorde divine ! Et 

moi, je ne m’en apercevais pas ! Grand bêta que je suis !... 

Mais depuis quand ? Et par qui ? Dis-le-moi… » 

« Inutile. Tu ne pourras rien y faire. Moi-même, je n’y puis 

rien… » 

« Je ne pourrais réellement rien faire pour te soulager ? » 

                                                           
340

 Cf. Matthieu 13, 18 : « Tu es Pierre, et sur cette pierre, je bâtirai mon 
Église, et les Portes de l’Hadès ne tiendront pas contre elle. » 
341

 Dans le Livre de L’Ecclésiastique, il est écrit : « Le Seigneur reprend celui 
qu’il aime, comme un père le fils qu’il chérit » (cf. Proverbes 3, 12 ou 13, 24, 
repris en Hébreux 12, 5 à 13 par saint Paul apôtre). 
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« Je te l’ai dit : comprendre que ma sévérité est de l’amour. 

Et voir dans toute ma conduite à ton égard de l’amour. » 

« Oui, oui. Je ne parle plus, mon Maître bien cher ! Et toi, 

pardonne à cet abruti que je suis. Donne-moi la preuve que 

tu me pardonnes… » 

« La preuve ! Vraiment, ma parole devrait te suffire, mais 

je te la donne. Écoute : je ne peux pas aller à Nazareth, car 

là-bas, il y a Jean d’Endor et Syntica, en plus de Margziam. Et 

cela ne doit pas être su. » 

« Même de nous ? Pourquoi ?... Ah !... Maître ?! Maître ?! 

Tu te méfies de l’un d’entre nous ? » 

« La prudence enseigne que lorsqu’une chose doit être 

tenue secrète, c’est déjà trop que deux soient au courant. On 

peut faire du mal même à cause d’une parole qui échappe. Et 

vous n’êtes pas tous réfléchis, ni toujours. » 

« Vraiment… je ne le suis pas moi non plus. Mais quand je 

le veux, je sais garder le silence. Et maintenant, je me tairai. 

Ah ! oui, je me tairai ! Je ne serais plus Simon, fils de Jonas, si 

je ne sais pas me taire. Merci, Maître, de ton estime. C’est une 

grande preuve d’amour… Alors, maintenant, on va à 

Tarichée342 ? » 

« Oui. Et de là, en barque à Magdala. Je dois recevoir l’or 

des joyaux. » 

                                                           
342

 Jésus et ses apôtres sont déjà passés par Tarichée en mars de l’an 28 (cf. 
chapitre 14 du tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
C’est une zone marécageuse située à l’extrême sud du Lac de Galilée, à 
l’embouchure du Jourdain. 
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« Tu vois que je sais me taire ; je n’ai rien dit à Judas, tu 

sais ? » 

Jésus ne commente pas. Il poursuit :  

« Une fois que j’aurai l’or, je vous laisse tous libres 

jusqu’au lendemain des Encénies. Si je veux l’un de vous, je 

l’appellerai à Nazareth. Les Judéens343, excepté Simon le 

Zélote, accompagneront les sœurs de Lazare et leurs 

servantes, en plus d’Élise de Bethsur344, à la maison de 

Béthanie345. Puis ils iront dans leurs foyers pour la fête. Il me 

suffira qu’ils soient de retour pour la fin du sabbat, quand 

nous reprendrons les voyages. Cela, tu es seul à le savoir, 

n’est-ce pas, Simon-Pierre ? » 

« Oui. Mais… tu devrais pourtant le dire… » 

« Je le ferai au moment voulu. Maintenant, va rejoindre tes 

compagnons et sois assuré de mon amour. » 

Pierre, content, obéit et laisse Jésus plonger de nouveau 

dans ses pensées. 

* * * 

 

Les vagues se brisent sur la petite place de Magdala, quand 

les deux barques y abordent en fin d’après-midi. Elles ne 

sont pas fortes, mais désagréables, car elles mouillent les 

vêtements. Mais la perspective de se trouver bientôt dans la 
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 Cf. pour précisions la note n° 5, page 9. 
344

 Cf. note n° 119, page 65. 
345

 Cf. note n° 211, page 106. 
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maison de Marie de Magdala fait supporter sans murmurer ce 

désagrément. 

« Mettez à l’abri les barques et rejoignez-nous », dit Jésus 

aux employés. 

Puis il se met en chemin le long de la côte. Il s’adresse à 

Judas et à Thomas :  

« Venez ici, avec moi. » 

Les deux hommes accourent. 

« J’ai décidé de vous confier une tâche importante qui sera 

aussi une joie. C’est celle d’accompagner les sœurs de Lazare 

à Béthanie et, avec elles, Élise. Je vous estime assez pour 

vous confier les femmes disciples. En même temps, pour 

porterez une lettre de moi à Lazare. Puis, après vous être 

acquittés de cette charge, vous irez chez vous pour les 

Encénies… Ne m’interromps pas, Judas. Nous fêterons tous 

les Encénies dans nos maisons, cette année. C’est un hiver 

trop pluvieux pour pouvoir voyager. Vous voyez aussi que 

les malades se font rares. Nous en profiterons pour nous 

reposer et faire plaisir à nos familles. Je vous attends à 

Capharnaüm pour la fin du sabbat346. » 

« Mais toi, tu restes à Capharnaüm ? », demande Thomas. 

« Je ne suis pas encore sûr du lieu où je resterai. Ici ou là, 

pour moi, c’est égal. Il me suffit que ma Mère soit proche. » 

« Je préfèrerais passer les Encénies avec toi », dit Judas. 

« J’en suis sûr. Mais obéis, si tu veux me faire plaisir. 

D’autant plus que votre obéissance vous donnera la 
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 Cf. note n° 59, page 30. 
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possibilité d’aider les disciples à s’éparpiller un peu partout. 

Vous êtes les frères aînés des disciples, et vous devez être 

heureux que je vous fasse confiance. Cela prouve que je suis 

content de votre récent travail. » 

Thomas dit simplement :  

« Tu es trop bon, Maître. Quant à moi, je chercherai à 

faire encore mieux désormais. Il me déplaît pourtant de te 

quitter… Mais cela passera vite… Et mon vieux père sera 

heureux de m’avoir pour la fête… et aussi mes sœurs... Ma 

sœur jumelle a dû avoir son enfant ; elle était sur le point 

d’accoucher… Mon premier neveu… Si c’est un garçon et 

s’il naît pendant que je serai présent, quel nom lui donner ? » 

« Joseph. » 

« Et si c’est une fille ? » 

« Marie. Il n’y a pas de noms plus doux. » 

Mais déjà Judas, fier de la responsabilité que Jésus leur a 

confiée, se pavane et fait projets sur projets… Il a 

absolument oublié qu’il s’éloignait de Jésus et que, peu de 

temps auparavant, il renâclait comme un poulain sauvage. Il 

est heureux d’être considéré comme quelqu’un à qui on peut 

confier des missions délicates. Il promet :  

« Je t’apporterai beaucoup d’argent pour les pauvres. » 

Il sort sa bourse et dit :  
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« Voilà, prends. C’est tout ce que nous avons. Je n’ai rien 

d’autre. Donne-moi le viatique347 pour notre voyage de 

Béthanie à la maison. » 

« Mais nous ne partons pas ce soir », objecte Thomas. 

« Peu importe. Chez Marie, l’argent n’est plus nécessaire et 

donc… Bienheureux de ne plus avoir à en manier… À mon 

retour, j’apporterai à ta Mère des graines de fleurs. Je me les 

ferai donner par ma mère. Je veux également offrir un cadeau 

à Margziam… » 

Il est exalté. Jésus le regarde, sans parler. 

Les voilà arrivés à la maison de Marie de Magdala. Ils se 

font reconnaître et entrent. Les femmes accourent 

joyeusement à la rencontre du Maître. 

Après le souper, les apôtres fatigués se retirent. Jésus reste 

assis au milieu de la salle, avec autour de lui le cercle des 

femmes disciples. Il leur fait part de son désir qu’elles partent 

au plus tôt. Aucune d’elles ne proteste, au contraire des 

apôtres. Elles inclinent la tête et sortent pour préparer leurs 

bagages. Mais Jésus rappelle Marie-Magdeleine : 

« Eh bien, Marie, pourquoi m’as-tu dit tout bas à mon 

arrivée : ‘Je veux te parler en secret’ ? » 

« Maître, j’ai vendu les pierres précieuses. À Tibériade348. 

C’est Marcelle qui les a vendues avec l’aide d’Isaac349. J’ai la 
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 Ce mot ‘viatique’, qui représente l’argent pour le voyage, est attesté dès 
le 4

ème
 siècle avant J.-C. 

348
 Cf. note n° 298, page 155. 

349
 Ancien berger de la Nativité à Bethléem, réfugié à Jutta et malade, Isaac 

retrouve trente ans plus tard Jésus qui le guérit (cf. chapitre 34 du tome 2 
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somme dans ma chambre. J’ai préféré que Judas n’en sache 

rien… » 

Elle rougit vivement, tandis que Jésus la regarde fixement, 

sans rien dire. Marie-Magdeleine sort de la pièce pour revenir 

avec une lourde bourse qu’elle remet à Jésus :  

« Voici. Elles ont été bien payées. » 

« Merci, Marie. » 

« Merci, Rabbouni350, de m’avoir demandé ce service. As-

tu autre chose à me demander ?... » 

« Non, Marie. Et toi, as-tu autre chose à me dire ? » 

« Non, Seigneur. Bénis-moi, mon Maître. » 

« Oui, je te bénis, Marie… Es-tu contente de retourner 

chez Lazare ? Imagine que je ne sois plus en Palestine351. Tu 

retournerais volontiers à la maison ? 

« Oui, Seigneur. Mais… 

« Achève, Marie. N’aie jamais peur de me dire ta pensée. » 

                                                                                                                            
de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). Il lui confie alors une 
mission d’évangélisation sur la Judée. Il est ainsi devenu pasteur d’un petit 
troupeau de disciples qui s’accroît sans cesse. 
350

 Diminutif du mot ‘rabbin’ (ou ‘rabbi’) qui signifie « mon Maître » ou 
« mon Seigneur ». Cf. note n° 288, page 148 pour plus de précisions. 
351

 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 
désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle ‘pays de Canaan’ la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, 
prendra le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. « Dictionnaire de la Bible », d’André-
Marie Gérard, édité chez Robert Laffont, 1989). On pourra également se 
référer sur ce sujet au « Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après 
Maria Valtorta » (op. cit.). 



187 

« Mais j’y serais retournée plus volontiers si, à la place de 

Judas de Kériot352, il y avait Simon le Zélote, grand ami de 

notre famille. » 

« J’en ai besoin pour une mission importante. » 

« Alors, tes frères353, ou bien Jean au cœur de colombe. 

Tous voilà, sauf lui… Seigneur, ne me regarde pas 

sévèrement… Qui a gouté à la débauche en sent le 

voisinage… Je ne la crains pas, car je sais remettre en place 

de bien pires que Judas. C’est certainement ma terreur de 

n’être pas pardonnée, ou Satan qui me tourmente, ainsi que 

le monde… Mais si Marie, fille de Théophile354, n’a peur de 

personne, Marie de Jésus a le dégoût du vice qui l’avait 

subjuguée, et de… Seigneur… L’homme qui se livre à la 

sensualité… » 

« Tu n’es pas seule à faire ce voyage, Marie. Et avec toi, je 

suis certain qu’il ne reviendra pas en arrière… Rappelle-toi 

que je dois faire partir Syntica et Jean pour Antioche355, et 

qu’il ne faut pas que l’affaire soit connue… » 

« C’est vrai. Alors, j’irai… Maître, quand nous reverrons-

nous ? » 
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 L’apôtre Judas est originaire de Kériot, une ville de Judée située au sud 
d’Hébron, où habite sa mère. 
353

 Cf. à ce sujet la note n° 266, page 129. 
354

 Cf. à ce sujet la note n° 21, pages 16/17. 
355

 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 
ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de l’Empire 
romain. 
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« Je ne sais pas, Marie. Peut-être seulement à la Pâque. 

Maintenant, va en paix. Je te bénis ce soir et chaque soir, et 

avec toi, ta sœur et le bon Lazare. » 

Marie se penche pour embrasser les pieds de Jésus et sort, 

le laissant seul, dans la pièce silencieuse. 

 

 

19. Jésus chez sa Mère à Nazareth 
 

Par une soirée sombre et froide de novembre, Jésus 

marche seul dans les rues de Nazareth. Il se dirige vers la 

maison de sa Mère. En chemin, arrivé à hauteur de la maison 

de Marie de Cléophas356, il reste un instant indécis. 

Finalement, il continue sa route, en hâtant le pas. Mais, étant 

donné l’heure tardive et n’entendant aucun bruit, il n’ose 

frapper à la porte de sa maison. 

« Il est tard », soupire-t-il. « J’attendrai l’aube… » 

Mais au moment où il va s’éloigner, il entend le bruit 

rythmique du métier à tisser. Il sourit : 

« Elle est levée. Elle tisse… C’est sûrement elle… Je 

reconnais sa cadence. » 

Puis il entend une voix cristalline :  

« Qui frappe ? » 

« Moi, Maman ! » 

« Mon Fils ! » 

                                                           
356

 Qui est la tante de Jésus (cf. note n° 116, page 65 à ce sujet). 
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C’est un doux cri de joie. Marie ouvre la porte et tombe 

dans les bras de son Fils.  

« Mon Fils ! Mon Fils ! Mon Fils ! », répète-t-elle en 

l’embrassant. 

Puis ils rentrent dans la maison. Marie explique à mi-voix :  

« Ils dorment tous. Moi, je veillais… Depuis le moment 

où Jacques et Jude sont revenus en disant que tu les suivais, 

je n’ai cessé de t’attendre jusqu’à cette heure tardive. Tu as 

froid, Jésus ? Oui, tu es gelé ! Viens. J’ai gardé le foyer 

allumé. Tu te réchaufferas. » 

Et elle le conduit par la main près du feu, comme s’il était 

toujours le petit Jésus… 

Elle le regarde tendre les mains vers la flamme pour les 

réchauffer. 

« Comme tu es pâle ! Tu n’étais pas ainsi quand nous nous 

sommes quittés357… Tu deviens de plus en plus maigre et 

exsangue, mon Fils. Qu’as-tu donc ? Toujours les 

pharisiens ? » 

« Oui… et autre chose encore. Mais maintenant je suis 

heureux, ici avec toi, et je vais refaire mes forces. Cette 

année, les Encénies se font à Nazareth, Maman ! J’arrive à 

l’âge parfait358, ici à tes côtés. » 

« Oui. Mais l’âge parfait pour toi, mon cœur, est encore 

loin… Tu es jeune et, pour moi, tu es toujours mon petit. 

Voici du lait bien chaud. Veux-tu le boire ici ou là-bas ? » 

                                                           
357

 C’était un mois auparavant, aux abords d’Arbela. 
358

 Jésus va entrer dans sa trente-troisième année. 
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« Là-bas, Maman. J’ai chaud maintenant. Je vais le boire 

pendant que tu recouvres ton métier à tisser. » 

Ils reviennent dans la petite pièce et Jésus s’assied sur un 

banc près de la table. Il boit son lait. Marie le regarde et 

sourit. Puis elle prend le sac de Jésus et sourit plus encore. 

Jésus demande :  

« À quoi penses-tu ? » 

« Je pense que tu es arrivé juste pour l’anniversaire de 

notre départ pour Bethléem… À cette époque aussi, il y avait 

des sacs et des coffres pleins de vêtements, et spécialement 

de petits langes… pour un Tout-Petit qui pouvait naître – qui 

devait naître – à Bethléem de Juda359… Joseph avait peur de 

cela… Il ignorait encore que la naissance du Fils de Dieu ne 

serait pas sujette aux misères habituelles de l’enfantement. Et 

il craignait de se trouver loin de Nazareth, alors que j’étais 

enceinte. Mais moi, j’étais certaine que c’était là que je serais 

Mère… Tu exultais trop en moi de la joie d’être arrivé à ton 

jour natal, pour que je puisse me tromper. Les anges 

tourbillonnaient autour de moi qui te portais, toi mon 

Dieu… Je les entendais chanter et échanger leurs paroles de 

lumière… Je cherchais à les comprendre, mais une créature 

humaine ne peut dire et posséder les secrets du Ciel… » 

                                                           
359

 Ville de Judée, située à environ 8 km au sud-ouest de Jérusalem, où 
Joseph et son épouse Marie avaient dû se rendre avant la naissance de 
Jésus, à la suite d’un édit de recensement ordonné par Auguste César, 
empereur romain à cette époque (cf. tome 1 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié’). 
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Jésus l’écoute attentivement, assis près d’elle, songeant 

combien il est bienheureux… Il couvre de sa longue main 

brunie la petite main blanche et délicate de Marie et la serre 

dans la sienne. Et quand sa mère se tait, il lui dit :  

« Toutes les paroles des anges, tous leurs chants, ne 

m’auraient pas rendu heureux sur la terre, si je n’avais pas eu 

les tiens, Maman ! Tu m’as dit et donné ce qu’eux n’ont pu 

me donner. Ce n’est pas toi qui as appris d’eux, mais eux qui 

ont appris de toi… Viens ici, Maman, et raconte encore… 

non pas le passé, mais le présent. Que faisais-tu ? » 

« Je travaillais… » 

« Qu’est-ce que c’était ? Je parie que tu te fatiguais pour 

moi. Fais voir… » 

Marie devient plus rouge que l’étoffe qui se trouve sur le 

métier et que Jésus regarde. 

« De la pourpre360 ? Qui te l’a donnée ? » 

« Judas. Il se l’est fait donner par des pêcheurs de Sidon361, 

je crois. Il veut que je te tisse un vêtement de roi… Le 

vêtement, je te le fais, mais pour toi, il n’est pas besoin de 

pourpre pour être roi. » 

« Judas est têtu comme un âne », commente simplement 

Jésus. Puis il se tourne vers sa Mère :  

« Et on peut faire un vêtement avec cette quantité ? » 

                                                           
360

 Il s’agit de la pêche du murex, un escargot marin exploité depuis 
l’Antiquité pour la sécrétion d’une de ses glandes qui permettait d’obtenir 
une teinture symbole de puissance, de pouvoir et de richesse : la pourpre. 
C’était à l’époque la couleur réservée aux empereurs et aux rois. 
361

 Cf. chapitre 5 du tome 9 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’. 
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« Oh non, mon Fils ! Cela pourra servir pour les franges 

de la tunique et du manteau. Guère plus. » 

« C’est bien. J’ai compris pourquoi tu les fais avec des 

bandes étroites. Alors… Maman, cette idée me plaît. Tu me 

mettras de côté ces bandes, et un jour, je te dirai de t’en 

servir pour un beau vêtement. Mais maintenant, ce n’est pas 

le moment. Ne te fatigue pas. » 

« Je travaille quand je suis à Nazareth. » 

« C’est vrai. Et les autres, qu’ont-ils fait pendant ce 

temps ? » 

« Ils se sont instruits. 

« Ou plutôt : tu les as instruits. Qu’en penses-tu ? » 

« Oh ! ce sont trois bons élèves362. À part toi, je n’en ai 

jamais eu de plus dociles et de plus attentifs. J’ai cherché 

aussi à fortifier un peu Jean d’Endor. Il est bien malade. Il ne 

vivra pas longtemps… » 

« Je le sais. Mais pour lui, c’est un bien. D’ailleurs, il le 

désire lui-même. Il a compris spontanément la valeur de la 

souffrance et de la mort. Et Syntica ? » 

« C’est dommage de l’éloigner. Elle vaut cent disciples 

pour ce qui est de sa sainteté et de son aptitude à 

comprendre le surnaturel. » 

« Tu as raison, mais je dois le faire. » 

« Ce que tu fais est toujours bien, mon Fils. » 

« Et l’enfant ? » 

                                                           
362

 Il s’agit de Jean d’Endor, de Syntica et de Margziam. 
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« Lui aussi apprend. Mais il est très triste ces jours-ci… Il 

se souvient du malheur d’il y a un an363… Ah ! ce n’était pas 

très gai ici !... Jean et Syntica soupirent en pensant à leur 

départ d’ici. Et l’enfant pleure en pensant à sa mère 

morte… » 

« Et toi ? » 

« Moi… tu le sais, mon Fils. Il n’y a pas de soleil quand tu 

es loin de moi… » 

« Il y a des pleurs, pauvre Maman !... On ne t’a pas posé de 

questions sur Jean et Syntica ? » 

« Qui veux-tu donc qui en pose ? Marie, femme d’Alphée, 

sait et se tait. Alphée, fils de Sara364, a déjà vu Jean, et il n’est 

pas curieux. Il l’appelle ‘le disciple’. » 

« Et les autres ? » 

« À part Marie et Alphée, il ne vient personne chez moi. 

Quelque femme pour un travail ou pour un conseil… Mais 

les hommes de Nazareth ne franchissent plus mon seuil. 

« Pas même Joseph et Simon365 ? » 

« Non… Simon m’envoie de l’huile, de la farine, des 

olives, des œufs et du bois… comme pour se faire pardonner 

de ne pas te comprendre. Mais il les confie à sa mère, pour 

qu’elle me les donne, et il ne vient jamais ici. Du reste, si 
                                                           
363

 Cela fait un an que le jeune Margziam a perdu ses parents et ses frères 
dans un éboulement meurtrier dans les environs d’Emmaüs de la montagne 
(près de Béthel et de Bérot, au nord de Jérusalem). 
364

 Sara de Nazareth était proche d’Anne, la maman de la Vierge Marie, et 
son jeune fils Alphée était un ami d’enfance de Marie. 
365

 Joseph et Simon sont les frères aînés des apôtres Jacques d’Alphée et 
Jude Thaddée. 
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quelqu’un venait, il ne verrait que moi, car Syntica et Jean se 

retirent dès qu’on frappe à la porte… » 

« Une vie bien triste… » 

« Oui. Et l’enfant en souffre un peu, si bien que 

maintenant, Marie d’Alphée l’emmène chez elle quand elle 

fait les commissions pour moi. Mais maintenant que tu es ici, 

nous ne serons plus tristes. » 

« Je suis ici… Maintenant, allons dormir. Bénis-moi, 

Maman, comme lorsque j’étais petit. 

« Bénis-moi, mon Fils. Je suis ta disciple. » 

Ils s’embrassent et sortent de la pièce pour aller se 

reposer. 

 

 

20. Jean d’Endor, Syntica et Margziam chez la 
Mère de Jésus 

 

« Maître ! Maître ! Maître ! » 

Les cris de Jean d’Endor qui sort de sa petite chambre 

pour aller se laver au bassin et se trouve en face de Jésus, 

éveillent Margziam qui jaillit de la pièce de Marie avec sa 

petite tunique courte. L’enfant s’écrie joyeusement : « Jésus 

est là ! » et il court pour grimper dans ses bras. Syntica qui 

dormait dans l’ancien atelier de Joseph en sort, déjà habillée, 

avec ses tresses à moitié défaites qui tombent sur ses épaules. 

Jésus, qui porte encore l’enfant, salue Jean et Syntica, et les 

exhorte à entrer dans la maison, car un vent fort souffle. 

Marie se hâte de chauffer le lait, car Margziam tremble de 
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froid. Les deux autres ne parlent pas, mais ils arborent une 

mine réjouie de voir Jésus. Marie s’empresse d’habiller 

l’enfant avec des vêtements chauds. Il reprend des couleurs. 

Jésus lève la tête et leur sourit : 

« Je vous avais promis de venir. Et Simon le Zélote arrive 

lui aussi, aujourd’hui ou demain. Il est allé ailleurs pour une 

besogne dont je l’ai chargé. Mais il ne va pas tarder et nous 

resterons plusieurs jours ensemble. » 

Jésus fait descendre Margziam de ses genoux et se lève 

pour passer dans la petite pièce d’à côté, suivi de tout le 

monde. Marie réprimande doucement l’enfant :  

« Qu’est-ce que je devrais te faire maintenant, moi ? Tu as 

désobéi. Je t’avais dit : ‘Reste au lit, jusqu’à ce que je 

revienne’ et tu es venu avant… » 

« Les cris de Jean m’ont réveillé », dit Margziam pour 

s’excuser. 

« C’est justement à ce moment-là que tu devais savoir 

obéir. Rester au lit tant qu’on dort, ce n’est pas de 

l’obéissance et il n’y a aucun mérite à cela. Tu devais 

m’attendre, et cela exigeait de la volonté de ta part. Je t’aurais 

amené Jésus et tu l’aurais eu tout entier pour toi, sans risquer 

de prendre du mal. » 

« Je ne savais pas qu’il faisait si froid ! » 

« Moi, je le savais. Et je suis peinée de te voir 

désobéissant. » 

« Non, Maman. Cela me donne plus de peine de te voir 

comme ça… Si ce n’avait pas été pour Jésus, je ne me serais 
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pas levé, même si tu m’avais oublié au lit sans manger. 

Maman, belle Maman !… Donne-moi un baiser, Maman 

chérie. Tu sais bien que je suis un pauvre enfant !... » 

Marie le prend dans ses bras et l’embrasse, arrêtant ainsi 

les larmes sur le petit visage et y ramenant un sourire. 

« Je te promets que je ne te désobéirai plus jamais ! » 

Pendant ce temps, Jésus parle avec les deux disciples. Il 

s’informe sur leurs progrès en sagesse. Comme ils expliquent 

à Jésus que tout s’est éclairé en eux grâce à la parole de 

Marie, il répond :  

« Je le sais. La sagesse surnaturellement lumineuse de Dieu 

devient une lumière intelligible, même pour ceux qui ont le 

cœur le plus dur. Mais vous n’avez pas le cœur dur et, pour 

cette raison, vous bénéficiez complètement de son 

enseignement. » 

« Maintenant que tu es ici, mon Fils, la maîtresse redevient 

écolière. » 

« Oh non ! Tu continues à être maîtresse. Je t’écouterai 

comme eux. Je suis seulement ‘le Fils’ en ces jours. Rien de 

plus. Tu seras la Mère et la Maîtresse des chrétiens366. Tu l’es 

dès maintenant. Moi, je suis ton premier élève, ainsi que 

ceux-ci, et avec eux Simon quand il viendra, et les autres… 

Tu vois, Mère ? Le monde est ici. Le monde de demain et le 

vieux monde d’Israël… Et ils viennent tous à toi, sainte Mère 

nourricière qui donne le lait de la Sagesse et la Vie au monde 

                                                           
366

 Il est précisé, dans Les Actes des Apôtres : « C’est à Antioche que, pour la 
première fois, les disciples reçurent le nom de ‘chrétiens’ » (Actes 11, 26). 
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et aux siècles. Et combien le feront à l’avenir ! Les 

patriarches et les prophètes t’ont désirée parce que, de ton 

sein fécond, devait venir la Nourriture de l’homme.367 Et mes 

disciples te chercheront pour être pardonnés, instruits, 

défendus, aimés368 comme autant de Margziam. Bienheureux 

ceux qui le feront ! Car il ne sera pas possible de persévérer 

dans le Christ si la grâce ne se fortifie pas par ton aide, Mère 

pleine de grâce369. » 

Le visage de Marie s’illumine à cet éloge de son Fils. 

Marie, femme d’Alphée, arrive avec ses fils Jacques et 

Jude, ces derniers chargés de brocs d’eau et de fagots. La joie 

de se voir est réciproque. Et elle augmente quand on apprend 

que Simon le Zélote va bientôt arriver. L’affection des fils 

d’Alphée pour lui est visible. Leur mère remarque leur joie. 

Jude répond à cette observation :  

« Maman, c’est justement dans cette maison et lors d’une 

soirée bien triste pour nous qu’il nous a montré l’affection 

                                                           
367

 Les prophètes anciens avaient annoncé la venue d’une Vierge qui 
enfanterait le Messie (cf. les Livres d’Isaïe, Daniel et Michée). 
368

 Ce sera notamment le cas après la mort et la Résurrection de Jésus-
Christ, et surtout à partir de la Pentecôte ayant suivi l’Ascension du Fils de 
Dieu (cf. Actes des Apôtres, chapitre 1, versets 12 à 14 et chapitre 2). Et cela 
continue de nos jours, par les nombreuses apparitions mariales intervenues 
depuis un peu partout dans le monde. 
369

 Expression qui rappelle la salutation de l’Ange Gabriel à Marie, lors de 
l’Annonciation : « Je te salue, Marie, comblée de grâce, le Seigneur est avec 
toi… » (cf. Luc 1, 28), et qui est reprise dans la récitation du Rosaire ou du 
chapelet. 
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d’un père.370 Nous ne pouvons l’oublier. Pour nous, il est ‘le 

père’ et nous sommes pour lui des ‘fils’. Quels fils ne se 

réjouiraient pas de revoir un bon père ? » 

Marie d’Alphée réfléchit et soupire. Puis, très pratique, elle 

demande :  

« Et où va-t-il dormir ? Vous n’avez pas de place. 

Envoyez-le chez moi. » 

« Non, Marie, il vivra sous mon toit. Mais cela va être vite 

fait. Syntica va dormir avec ma Mère, moi avec Margziam, et 

Simon dans l’atelier. Et même, il vaut mieux tout préparer 

dès maintenant. Allons-y. » 

Et les hommes sortent dans le jardin avec Syntica, 

pendant que les deux Marie vont à la cuisine vaquer à leurs 

occupations. 

 

 

21. Jésus réconforte Margziam par la parabole des 
petits oiseaux 

 

Jésus sort de la maison, tenant Margziam par la main. Ils 

sortent de Nazareth, par un chemin qui s’écarte de la route 

principale. Ils passent par des sentiers à travers les arbres, en 

cherchant le faible soleil qui a succédé aux jours de 

bourrasque.  

Jésus invite l’enfant à courir, mais ce dernier répond : 

                                                           
370

 Cf. pour rappel la fin du chapitre 24 du tome 3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié’. 
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« Non, je préfère rester près de toi. Je suis grand, 

maintenant, et je suis un disciple. »  

Jésus sourit à cette réponse pleine de foi, de sérieux et de 

dignité. Il se borne à dire :  

« Tu vas t’ennuyer à rester silencieux pendant que je fais 

oraison. Je t’avais amené avec moi pour que tu t’amuses. » 

« Je ne pourrais pas m’amuser ces jours-ci… Mais rester 

près de toi me soulage beaucoup… Je t’ai tant désiré ces 

temps-ci… parce que… » 

L’enfant serre ses lèvres tremblantes et se tait. Jésus lui 

pose la main sur la tête en disant : 

« Celui qui croit à ma parole ne doit pas être triste comme 

ceux qui ne croient pas. Je dis toujours la vérité. Même que 

j’affirme qu’il n’y a pas de séparation pour les âmes des justes 

qui sont dans le sein d’Abraham et celle des justes qui sont 

sur la terre. Je suis la Résurrection et la Vie371, Margziam. Et 

cette Vie, je l’apporte même avant d’accomplir ma mission. 

Tu m’as toujours dit que tes parents attendaient la venue du 

Messie et qu’ils demandaient à Dieu de vivre assez pour le 

voir. Ils croyaient en moi et ils se sont endormis dans cette 

foi. Ils sont donc déjà sauvés et vivants par elle. Car c’est une 

foi qui ouvre à la vie en donnant soif de justice. Pense qu’ils 

ont souvent dû résister aux tentations pour être dignes de 

rencontrer le Sauveur… » 

« Mais ils sont morts sans t’avoir rencontré, Seigneur… Et 

de quelle manière ! Je les ai vus, tu sais, quand on a dégagé de 

                                                           
371

 Citation que l’on trouve dans l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 14, 6). 
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terre tous les morts du village… Ma mère, mon père372… 

mes petits frères… Que m’importe si, pour me consoler, on 

me disait : ‘Les tiens n’ont pas souffert.’ C’étaient donc des 

plumes, et non des pierres, qui sont tombées sur eux ? La 

terre et l’eau qui les ont étouffés, c’était de l’air ? Et leur 

raison n’a-t-elle pas réagi quand ils se sentaient mourir, en 

pensant à moi ?... » 

L’enfant, dans sa douleur, se montre très agité. Il gesticule 

vivement, debout devant Jésus, presque agressif… Mais Jésus 

comprend sa douleur et son besoin de parler. Il laisse 

Margziam s’épancher. 

L’enfant poursuit :  

« Et après ? Qu’est-ce qui est arrivé après ? Tu le sais, toi ? 

Si tu n’étais pas venu, je serais devenu une bête fauve, ou 

bien je serais mort comme un serpent dans les bois. Je 

haïssais Doras373 et… et je n’aimais plus Dieu comme avant, 

quand Maman était encore là pour m’aimer et pour me faire 

aimer le prochain. J’avais presque de la haine pour les oiseaux 

qui se remplissaient le gosier et refaisaient leurs nids, moi qui 

avais faim et portais un vêtement déchiré… Je les chassais, 

alors que j’aime tant les oiseaux, à cause de la colère qui 

montait en moi quand je me comparais avec eux… Puis, je 

                                                           
372

 Cf. note n° 363, page 193. 
373

 Doras était un riche propriétaire terrien dans la plaine d’Esdrelon, qui 
exploitait et traitait durement ses ouvriers. Son intendant Jonas en était 
d’ailleurs mort. Et le grand-père de Margziam travaille toujours pour le fils 
de Doras, qui se montre à peine moins cruel que ne l’était son père. 
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pleurais, parce que je me rendais compte que je devenais 

méchant et que je méritais l’enfer… » 

« Ah ! tu te repentais donc d’avoir été méchant ? » 

« Oui, Seigneur. Mais comment faire pour être bon ? Mon 

père l’était, mais il disait : ‘Bientôt, tout finira, car je suis 

vieux…’ Mais moi, je ne l’étais pas ! Combien d’années 

encore avant de pouvoir travailler et manger comme un 

homme, et non comme un chien errant ? Je serais devenu un 

voleur, si tu n’étais pas venu. » 

« Non, car ta mère priait pour toi. Tu vois bien que je suis 

venu et que je t’ai pris avec moi. Cela prouve que Dieu 

t’aimait et que ta mère veillait sur toi. » 

L’enfant se tait et réfléchit. Il semble espérer une lumière 

au sol qu’il piétine, tant il le regarde. Puis il lève la tête et 

demande :  

« Mais est-ce que ce n’aurait pas été une plus belle preuve 

d’amour s’il n’avait pas fait mourir ma mère ? » 

Jésus sourit devant cette logique humaine. Mais il explique 

avec sérieux et bonté :  

« Voici, Margziam. Je vais te faire comprendre les choses 

par une comparaison. Tu m’as dit que tu aimes les oiseaux, 

n’est-ce pas ? Maintenant, écoute un peu : les oiseaux sont-ils 

fait pour voler ou pour rester en cage ? » 

« Pour voler. » 

« C’est bien. Et les mères des oiseaux, comment font-elles 

pour les nourrir quand ils sont petits ? » 

« Elles leur donnent la becquée. » 
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« Oui, mais avec quoi ? » 

« Avec des graines, des mouches, des chenilles, des miettes 

de pain ou des morceaux de fruits qu’elles trouvent. » 

« Très bien. Maintenant, écoute : si en ce printemps, tu 

trouvais un nid par terre, avec les petits dedans et la mère 

dessus, que ferais-tu ? » 

« Je le prendrais. » 

« Tout entier ? Comme il est ? La mère comprise ? » 

« Tout entier, car c’est trop vilain que des petits soient 

sans mère. » 

« En réalité, dans le Deutéronome, il est dit de prendre 

seulement les petits en laissant libre la mère qui est sacrée 

pour la reproduction.374 » 

« Mais si c’est une bonne mère, elle ne s’en va pas, elle 

court où sont ses petits. C’est ce qu’aurait fait Maman. Elle 

ne m’aurait pas donné pour toujours, même à toi, car je suis 

encore un enfant. Elle n’aurait pas pu non plus venir avec 

moi, car mes petits frères étaient encore plus petits que moi. 

Alors, elle ne m’aurait pas laissé partir. » 

« C’est bien, mais écoute : à ton avis, aimerais-tu mieux 

garder la cage ouverte, afin que la mère puisse aller et venir 

pour apporter une nourriture appropriée à ses oisillons, ou 

bien la garder prisonnière elle aussi ? » 

« Eh !… J’aimerais mieux la laisser aller et venir jusqu’à ce 

que les petits aient grandi… Et je serais tout à fait heureux si, 

en gardant les petits, une fois devenus grands, je la laissais 

                                                           
374

 Cf. Deutéronome 22, 6-7. 
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libre, elle, car les oiseaux sont faits pour voler… Et pour être 

tout à fait bon, je devrais laisser les petits s’envoler une fois 

devenus grands pour les rendre à la liberté… Ce serait le plus 

véritable amour que je pourrais avoir pour eux. Et le plus 

juste… Eh, oui ! Le plus juste, car je ne ferais que permettre 

que s’accomplisse ce que Dieu a voulu pour les oiseaux… » 

« Bravo, Margziam ! Tu as vraiment parlé en sage. Tu 

seras un grand maître de ton Seigneur, et celui qui t’écoutera 

te croira, parce que tu parleras en sage ! » 

« C’est vrai, Jésus ? » 

Le petit visage, d’abord inquiet et triste, puis rendu 

sombre par la réflexion, s’épanouit et s’éclaire dans la joie de 

la louange. 

« C’est vrai. Maintenant, vois un peu : toi, parce que tu es 

un brave garçon, tu juges ainsi. Réfléchis comment Dieu 

jugera, lui qui est la Perfection en tout, en ce qui concerne les 

âmes et leur vrai bien. Les âmes sont comme autant 

d’oiseaux que la chair emprisonne dans sa cage. La terre est 

le lieu où ils sont amenés dans la cage. Mais les âmes aspirent 

à la liberté du Ciel, au Soleil qui est Dieu, à cette nourriture 

faite pour elles qu’est la contemplation de Dieu. Aucun 

amour humain, même le saint amour d’une mère pour ses 

enfants ou des enfants pour leur mère, n’est assez fort pour 

étouffer ce désir des âmes de se réunir à leur Origine qui est 

Dieu. De même, Dieu, en raison de son amour parfait pour 

nous, ne trouve aucune raison assez forte pour dépasser son 

désir de s’unir à l’âme qui le désire. Alors, qu’arrive-t-il ? 
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Parfois il l’aime tant qu’il lui dit : ‘Viens ! Je te libère.’ Et il le 

dit même s’il y a des enfants autour d’une mère. Lui, il voit 

tout, il sait tout et tout ce qu’il fait est bien. Quand il libère 

une âme – cela n’est pas évident pour les hommes dont 

l’intelligence est relative –, c’est toujours pour un bien plus 

grand, le bien de l’âme elle-même et de ceux qui lui sont 

unis.375 

Je te l’ai déjà dit d’autres fois : il ajoute alors au ministère 

de l’ange gardien le ministère de l’âme qu’il a rappelée à lui, et 

qui aime d’un amour pur de toute pesanteur humaine sa 

famille qu’elle aime en Dieu. Quand il libère une âme, il 

s’emploie à la remplacer pour les soins dont ont besoin ceux 

qui restent. N’a-t-il pas agi ainsi pour toi ? N’a-t-il pas fait de 

toi, petit-fils d’Israël, mon disciple et mon prêtre de 

demain ? » 

 « Si, Seigneur. » 

« Maintenant, réfléchis un peu : ta mère sera libérée par 

moi et n’aura pas besoin de tes prières. Mais, si elle était 

morte après la Rédemption et avait eu besoin de suffrages, tu 

aurais pu les lui procurer comme prêtre. Réfléchis : tu 

n’aurais pu que faire les offrandes à un prêtre du Temple, 

pour qu’il fasse pour elle un sacrifice de victimes telles que 

des agneaux ou des colombes, ou des produits de la terre. 

                                                           
375

 On retrouve cet enseignement, notamment dans la Lettre de saint Paul 
aux Romains (cf. Romains 8, 28 : « Tout concourt au bien de ceux qui aiment 
Dieu »). 
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Cela, si tu étais resté le petit paysan Jabé376 auprès de ta mère. 

En revanche, toi, Margziam, prêtre du Christ, tu pourrais 

célébrer directement pour elle le Sacrifice véritable de la 

Victime parfaite377, au nom de laquelle tous les pardons sont 

accordés ! » 

« Et je ne pourrai plus le faire ? » 

« Pas pour ton père, ni pour ta mère et tes frères. Mais tu 

pourras le faire pour des amis et tes disciples. Tout cela n’est-

il pas beau ? » 

« Si, Seigneur. » 

« Alors, rentrons à la maison, rassérénés. » 

« Oui… mais je ne t’ai pas laissé faire oraison !... Cela me 

déplaît… » 

« Mais nous avons fait oraison ! Nous avons considéré les 

vérités éternelles, contemplé Dieu et ses bontés… Tout cela, 

c’est de l’oraison. Et tu l’as faite en véritable adulte. Allons ! 

Chantons un beau psaume de louange, pour la joie qui est en 

nous. » 

Et Jésus entonne :  

« ‘Un beau chant m’est sorti du cœur378…’ » 

Et Margziam unit sa voix argentine à celle de bronze de 

Jésus.  

                                                           
376

 Ancien prénom du jeune orphelin, avant que la Vierge Marie ne le 
rebaptise du nom de Margziam (cf. chapitre 25 du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
377

 Telle que le sera parfaitement Jésus-Christ, lorsqu’Il sera crucifié sur le 
bois de la Croix. 
378

 Extraits du Psaume 45 (44), verset 2. 
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22. Arrivée de Simon le Zélote à Nazareth – 
Leçon sur les dommages causés par l’oisiveté 

 

Le soir est déjà tombé sur Nazareth. Tous sont réunis 

dans la petite maison de Marie, où l’on a allumé de bonne 

heure les lampes. Pendant que les deux femmes travaillent, 

l’une au métier à tisser et l’autre à la couture, Jésus, assis près 

de la table avec Jean d’Endor, parle doucement avec lui, 

pendant que Margziam achève de polir deux coffres posés à 

terre. L’enfant y met toute son ardeur, jusqu’au moment où 

Jésus qui s’est levé se penche sur le bois en le touchant : 

« Cela suffit. Il est bien poli et demain, nous pourrons le 

vernir. Maintenant, range tout. » 

Puis Jésus prend l’un des coffres et le porte à l’atelier, 

tandis que Margziam remet ses outils en place sur leurs 

supports. Il voudrait balayer la sciure, mais Jean d’Endor s’en 

charge. Tout est en ordre, quand Jésus revient pour ranger le 

second coffre près du premier. 

On entend frapper à la porte de la maison. Tout de suite 

après, la voix de Simon le Zélote fait retentir une profonde 

salutation adressée à Marie :  

« Je te salue, Mère de mon Seigneur. Et je bénis votre 

bonté qui me permet d’habiter sous votre toit. » 

« Simon est arrivé. Nous allons connaître la raison de son 

retard… », dit Jésus en quittant l’atelier. 

Dans la petite pièce, l’apôtre dépose un gros paquet qu’il 

portait sur les épaules. 

« Paix à toi, Simon. » 
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 « Oh ! Maître béni ! Je suis en retard, mais j’ai tout fait 

comme il faut… » 

Ils s’embrassent. Puis Simon reprend son récit :  

« Je suis allé chez la veuve du menuisier. Tes secours sont 

très utiles. La vieille mère est très malade, par conséquent les 

dépenses augmentent. Le petit menuisier379 s’ingénie à 

travailler sur des petits objets et se souvient toujours de toi. 

Tous te bénissent. Puis je suis allé chez Nara, Samira et 

Sira380. Leur frère est plus dur que jamais. Mais elles vivent 

en paix, comme des saintes qu’elles sont. Elles mangent leur 

pauvre pain assaisonné de larmes et de pardon. Elles te 

bénissent pour le secours envoyé. Mais elles te supplient de 

prier pour que leur frère se convertisse. La vieille Rachel381 te 

bénit elle aussi pour l’obole. Je suis enfin allé à Tibériade 

pour les achats. J’espère avoir bien fait. Les femmes vont 

regarder…  

Mais j’ai été retenu dans cette ville par certains qui 

croyaient que j’étais ton envoyé : ils m’ont séquestré pendant 

trois jours… Ah ! c’était une prison dorée, si l’on veut ! Mais 

                                                           
379

 C’est le jeune Joseph, fils d’une veuve de Corozaïn que Jésus a secourue, 
en travaillant pour elle pendant trois semaines (cf. pour rappel le chapitre 
20 du tome 9 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
380

 Il s’agit des trois sœurs rencontrées par Jésus à Magdala, dans le jardin 
de la maison de Marie-Magdeleine. Leur frère, par ses mauvais 
comportements, a fait mourir leur mère de chagrin et les a ruinées (cf. pour 
rappel le chapitre 9 du tome 10 de ’L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’). 
381

 Il s’agit d’une vieille habitante des abords du Lac de Tibériade chez qui 
Simon le Zélote est passé à la demande de Jésus pour lui remettre une 
aumône. 
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tout de même une prison… Ils voulaient savoir un tas de 

choses… J’ai dit la vérité : que tu nous avais tous congédiés 

et que tu t’étais retiré pour le plus fort de l’hiver… Quand ils 

ont été persuadés que c’était vrai, ils m’ont laissé partir. Voilà 

pourquoi j’ai tardé. » 

« Peu importe. Nous aurons du temps pour rester 

ensemble. Je te remercie de tout… » 

« Mère, regarde avec Syntica ce qu’il y a dans le paquet, et 

dis-moi si cela te paraît suffisant pour ce que tu sais… » 

Pendant que les femmes défont le paquet, Jésus s’assied 

pour parler avec Simon. 

« Et toi, qu’as-tu fait, Maître ? » 

« J’ai fabriqué deux coffres pour ne pas rester oisif et 

parce qu’ils seront utiles. Et Je me suis promené, j’ai profité 

de ma maison… » 

Simon le regarde fixement… mais il ne dit rien. Les 

exclamations de Margziam, qui voit sortir du paquet de la 

toile, de la laine, des sandales, des voiles et des ceintures, font 

se retourner Jésus et ses deux compagnons. 

Marie dit : 

« Tout va bien, très bien. Nous nous mettrons 

immédiatement au travail, et tout sera bientôt cousu. » 

L’enfant demande :  

 « Tu te maries, Jésus ? » 

Tous rient et Jésus demande à son tour :  

« D’où te vient cette idée ? » 
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« De ces affaires qui sont pour un homme et pour une 

femme, et des deux coffres que tu as faits. C’est pour ton 

trousseau et celui de ton épouse ? Tu me la feras 

connaître ? » 

« Tu veux vraiment connaître mon épouse ? » 

« Oh oui ! Elle sera sûrement belle et bonne ! Elle 

s’appelle comment ? » 

« C’est un secret pour le moment, car elle a deux noms, 

comme toi qui étais auparavant Jabé et qui es devenu 

Margziam. » 

« Et je ne peux pas le savoir ? » 

« Pour le moment, non. Mais un jour, tu le sauras. » 

« Tu m’inviteras au mariage ? » 

« Ce ne sera pas une fête pour les enfants. Je t’inviterai 

pour la fête nuptiale382. Tu seras l’un des invités et des 

témoins. Cela te va-t-il ? » 

« Mais dans combien de temps ? Un mois ? » 

« Oh ! beaucoup plus ! » 

« Et alors, pourquoi as-tu travaillé si vite, au point de te 

faire des ampoules aux mains ? » 

« Elles sont venues parce que je ne travaille plus 

manuellement. Tu vois, mon enfant, que l’oisiveté est 

pénible. Car quand on se remet au travail, on souffre 

doublement, parce qu’on est devenu trop délicat. Réfléchis ! 

                                                           
382

 Il s’agira, non d’une noce humaine, mais de la Mort et de la Résurrection 
de Jésus-Christ, qui invitera tous ceux qui le désirent aux Noces du festin de 
l’Agneau (cf. chapitre 19 du Livre de L’Apocalypse). 
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Si cela nuit pareillement aux mains, quel mal cela fera-t-il à 

l’âme ? Moi, ce soir, j’ai dû te dire : ‘aide-moi’, parce que je 

souffrais tellement que je ne pouvais plus tenir la râpe, alors 

qu’il y a seulement deux ans, je travaillais jusqu’à quatorze 

heures par jour sans éprouver de peine. C’est la même chose 

pour celui dont l’ardeur et la volonté s’attiédissent. Il se rend 

mou, il s’affaiblit et se lasse plus facilement de tout. Les 

poisons des maladies spirituelles pénètrent en lui avec plus de 

facilité, à cause de sa faiblesse. À l’opposé, c’est avec une 

double difficulté qu’il accomplit les bonnes œuvres dont 

l’exécution ne lui coûtait pas auparavant parce qu’il était 

entraîné. Ah ! il ne faut pas rester oisif, en se disant : ‘Une 

fois cette période passée, je me remettrai au travail plus 

dispos.’ On n’y parviendrait jamais, ou bien ce serait au prix 

d’un très grand effort. » 

« Mais toi, tu n’as pas été oisif ! » 

« Non, j’ai travaillé autrement. Mais tu vois que l’oisiveté 

de mes mains leur a été nuisible. » 

Et Jésus montre ses paumes rougies par des ampoules. 

Margziam y dépose un baiser en disant :  

« Ma mère me faisait ça quand j’avais mal, parce que 

l’amour guérit. » 

« Oui, l’amour guérit de tant de choses… Eh bien !... 

Simon, tu dormiras dans l’atelier du menuisier. Viens, que je 

te fasse voir où tu peux mettre tes vêtements… » 

Ils sortent ensemble de la pièce. 
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23. Discussion sur le comportement des 
Nazaréens et leçon sur la tendance au péché 

 

Le métier à tisser est au repos, car Marie et Syntica 

cousent activement les étoffes apportées par Simon le Zélote. 

Avec leur travail, elles occupent toute la pièce, tandis que les 

hommes sont relégués dans un coin, tout près des femmes, 

mais sans s’y intéresser. Il y a là aussi les deux apôtres Jude et 

Jacques, fils d’Alphée. 

Les deux cousins parlent de leurs frères, en particulier de 

Simon qui les a accompagnés jusqu’à la porte de Jésus, puis a 

fait demi-tour, « parce qu’il a un enfant souffrant », précise 

Jacques pour l’excuser. Jude se montre plus sévère.  

« C’est justement pour cela qu’il aurait dû venir, mais il 

semble que lui aussi est devenu idiot. Comme tous les 

Nazaréens, hormis Alphée et les deux disciples383… 

D’ailleurs, qui sait où ils sont maintenant… » 

« Ne dis pas cela », prie Jésus. « N’empoisonne pas ton 

esprit… Ce n’est pas de leur faute… » 

« C’est la faute de qui, alors ? » 

« De tant de circonstances !... Ne cherche pas. Mais 

Nazareth n’est pas tout entière ennemie. Les enfants… » 

                                                           
383

 Il s’agit certainement des deux âniers de Nazareth, Aser et Ismaël, deux 
des rares disciples de Jésus dans ce village. Ils ont notamment aidé par leur 
troupeau d’ânes à rapatrier Jeanne de Chouza lorsqu’elle était mourante et 
ont assisté à sa guérison miraculeuse (cf. chapitre 26 du tome 3 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). Plus tard, la mère de l’un 
d’eux a été guérie également (cf. chapitre 24 du tome 8 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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« Parce que ce sont des enfants. » 

« Et les femmes… » 

« Parce que ce sont des femmes. Mais ce ne seront ni les 

enfants ni les femmes qui affermiront ton Royaume. » 

« Pourquoi, Jude ? Tu es dans l’erreur. Les enfants 

d’aujourd’hui seront justement les disciples de demain, ceux 

qui propageront le Royaume sur toute la terre.384 Quant aux 

femmes… pourquoi ne peuvent-elles pas le faire ? » 

« Quoi que tu fasses, les femmes ne pourront être apôtres. 

Elles seront tout au plus disciples, comme tu l’as dit, pour 

aider les autres disciples. » 

« Tu verras autrement les choses à l’avenir, mon frère. 

Mais moi, je n’essaie même pas de te faire changer d’avis. Je 

me heurterais à une mentalité qui te vient des siècles d’idées 

et de préjugés erronés sur la femme.385 Je te prie seulement 

                                                           
384

 Ce qui sera effectivement le cas, après la Mort puis la Résurrection de 
Jésus-Christ (cf. le livre des Actes des Apôtres, mais également la dernière 
parole de Jésus dans l’Évangile selon saint Matthieu : « Allez donc, de toutes 
les nations, faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du 
Saint Esprit, et leur apprenant à observer tout ce que je vous ai prescrit », 
dans Matthieu 28, 19-20). 
385

 Ce qui n’était nullement le cas de Jésus qui a toujours su mettre en 
valeur les femmes disciples autour de lui, en les estimant et en leur confiant 
des responsabilités (cf. notamment Luc 8, 1 à 3). L’Ancien Testament rend 
également hommage à la « femme forte » telle que décrite dans le Livre des 
Proverbes (au chapitre 31, versets 10 à 31), selon l’idéal des sages d’Israël 
au 5

ème
 siècle avant notre ère. Les traducteurs d’aujourd’hui écrivent plus 

volontiers la « femme vaillante » ou « vertueuse ». Ceci témoigne d’un 
‘féminisme’ relativement éclairé dans le monde oriental de l’époque. Il est 
même dit : « La femme de qualité est une couronne pour son époux » (cf. 
Proverbes 12, 4). « La femme de bon sens est un don du Seigneur » (cf. 
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d’observer les différences que tu vois entre les disciples 

hommes et femmes, et de constater, impartialement, 

comment ces dernières répondent à mon enseignement.386 

Tu verras, à commencer par ta mère qui a été la première des 

femmes disciples dans l’ordre du temps et de l’héroïsme – et 

elle l’est toujours en tenant tête courageusement à tout un 

village qui se moque d’elle parce qu’elle m’est fidèle. Elle 

résiste même aux voix de son sang qui ne lui épargnent pas 

les reproches387. Les femmes sont meilleures que vous.388 » 

« Je le reconnais, c’est vrai. Mais à Nazareth, où sont les 

femmes disciples ? Les filles d’Alphée389, les mères d’Ismaël 

                                                                                                                            
Proverbes 19, 14). « Auprès d’elle, dans une existence conjugale 
qu’illuminent la joie et l’amour, l’homme a trouvé le bonheur » (cf. 
Proverbes 5, 18 à 20 et 18, 22). 
386

 Jésus avait déjà évoqué ce sujet devant ses apôtres, en leur parlant de 
l’apostolat féminin (cf. chapitres 12 et 16 du tome 5 de ‘L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié’). 
387

 Marie d’Alphée s’est toujours positionnée en faveur de Jésus, son neveu, 
quitte à être désapprouvée par son époux et leurs deux fils aînés (cf. tome 
3 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’), mais également par bon 
nombre de Nazaréens hostiles à Jésus (cf. Luc 4, 16 à 30, mais aussi 
Matthieu 13, 53 à 58 et Marc 6, 1 à 6). 
388

 Cf. « Annexe 1 », afin d’en savoir davantage sur les femmes disciples qui 
suivaient Jésus dans ses déplacements apostoliques ou enseignaient sa 
doctrine au sein de leur foyer et de leur village (pages 402 à 405 du 
« Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria Valtorta », op. 
cit.). 
389

 Il s’agit des filles d’Alphée, fils de Sara (ami d’enfance de la Vierge 
Marie). On connaît le prénom de l’une d’elles : elle se nomme Marie, elle-
même mère d’Anne, Joachim et Joseph (cf. chapitre 24 du tome 3 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). Alphée de Sara est lui-même 
un prosélyte actif en faveur de Jésus. 
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et Aser390 et leurs sœurs. C’est tout et c’est trop peu. Je 

voudrais ne plus venir à Nazareth pour ne plus voir cela. » 

« Ta pauvre mère ! Tu lui ferais beaucoup de peine », 

intervient Marie. 

« C’est vrai », dit Jacques. « Elle espère tant arriver à 

réconcilier nos frères391 avec Jésus et nous ! Je crois qu’elle 

ne désire que cela. Mais ce n’est certainement pas en restant 

éloignés que nous le ferons. Jusqu’à présent, je t’ai donné 

raison en restant isolé, mais à partir de demain, je veux sortir 

et approcher les uns et les autres… Car, si nous devons un 

jour évangéliser même les païens392, pourquoi 

n’évangéliserions-nous pas notre ville ? Moi, je me refuse à la 

croire tout entière mauvaise et impossible à convertir. » 

Jude ne réplique pas, même s’il est visiblement ébranlé. 

Simon le Zélote, qui jusque-là avait gardé le silence, laisse 

entendre :  

« Moi, je ne voudrais pas insinuer des soupçons. Mais 

permettez que je vous pose cette question : êtes-vous sûrs 

que la défiance de Nazareth ne soit pas due également à des 

forces étrangères qui travaillent contre Jésus ? Car enfin, la 

connaissance de la vie parfaite de notre Maître, citoyen de 

Nazareth, devrait rendre plus facile aux Nazaréens de 

l’accepter comme le Messie promis. Moi, plus que vous et 

avec d’autres hommes de mon âge, nous avons connu, au 

                                                           
390

 Cf. note n° 383, page 211. 
391

 Cf. note n° 365, page 193. 
392

 Cf. note n° 94, page 44. 
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moins de réputation, de prétendus Messies393. Mais je vous 

assure que leur vie privée démentait leurs prétentions. Rome 

les a poursuivis comme rebelles. Ils auraient même mérité 

d’être sévèrement punis, outre le fait que Rome ne peut 

permettre l’existence de ces faux Messies. Nous les 

soutenions parce qu’ils nous servaient à nourrir notre esprit 

de révolte contre les occupants romains.394 Nous les 

secondions, parce que nous voulions voir en eux le ‘roi’ 

promis. Jusqu’à ce que le Maître ait clairement manifesté la 

vérité. Malheureusement, malgré cela, nous ne croyons 

toujours pas comme nous le devrions. Ces faux Messies 

berçaient notre esprit affligé d’espérances d’indépendance 

nationale et de rétablissement du royaume d’Israël. Mais, 

misère ! Quel royaume instable et corrompu cela aurait été ! 

Non, vraiment, proclamer ces faux Messies rois d’Israël et 

fondateurs du Royaume promis, c’était avilir profondément 

l’idée messianique395. Chez le Maître, c’est la sainteté de sa 

vie qui s’unit à la profondeur de sa doctrine. Et Nazareth le 

                                                           
393

 À l’époque de Jésus, il existait déjà de nombreux « faux Messies ». Mais 
dès le début de notre ère, on peut notamment citer Theudas qui était un 
prophète juif qui accomplit des miracles et se prétendait le Messie, ou 
Judas le Gaulonite, chef des Zélotes, qui prétendait libérer Israël du joug 
romain. 
394

 Pour rappel, Simon était, avant sa conversion au Christ, partisan des 
zélotes, des juifs fervents, nourris de la tradition pharisienne, qui 
supportaient mal l’occupation romaine et voulaient défendre leur pays, 
quitte à se révolter et à prendre les armes. 
395

 Tous attendaient la venue du Messie qui allait libérer le peuple juif, 
comme l’avaient annoncé les prophètes des temps anciens, mais peu l’ont 
reconnu dans la personne de Jésus-Christ. 
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connaît comme nulle autre ville. Je ne pense même pas 

accuser Nazareth d’incroyance à l’égard du caractère 

surnaturel de sa venue parmi eux. Les Nazaréens l’ignorent. 

Mais la vie, Sa vie témoigne pour lui !... Et maintenant, 

pourquoi tant de haine et de résistance ?… Mais nous les 

connaissons, les ennemis de Jésus, et nous savons ce qu’ils 

valent. Partout où nous sommes allés, ils nous ont soit 

précédés, soit accompagnés ou suivis pour détruire l’œuvre 

du Christ. N’accusez pas Nazareth comme l’unique coupable. 

Mais pleurez sur elle, qui est dévoyée par les opposants à 

Jésus. » 

« Tu as fort bien parlé, Simon. Pleurez sur elle », dit Jésus, 

tout attristé. 

Jean d’Endor ajoute :  

« Tu as raison aussi en disant que les éléments propices 

deviennent défavorables. Car l’homme fait rarement preuve 

de justice dans sa réflexion. Ici, le premier obstacle est 

l’humilité de la naissance de Jésus, l’humilité de son enfance, 

l’humilité de sa jeunesse. L’homme oublie que la vraie valeur 

se cache sous des apparences modestes, alors que la nullité se 

déguise en des êtres puissants pour s’imposer à la foule. » 

« C’est possible… Mais rien ne change mon opinion sur 

mes concitoyens. Quoi qu’on ait pu dire, ils devraient savoir 

juger d’après les œuvres réelles du Maître et non d’après les 

paroles d’inconnus. » 

Un long silence s’établit, rompu seulement par le bruit de 

la toile que la Vierge Marie coupe en bandes pour en faire 
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des volants. Syntica n’a rien dit, tout en restant très attentive. 

Elle garde toujours une attitude de profond respect et de 

réserve. Maintenant, l’enfant s’est endormi, allongé sur un 

banc, la tête appuyée sur les genoux de Syntica.  

« Quel sommeil innocent ! Il sourit… », remarque Marie 

en se penchant sur le petit visage du dormeur. 

« Qui sait à quoi il rêve ?... », murmure en souriant Simon. 

« C’est un enfant très intelligent », souligne Jean d’Endor. 

« Il apprend vite et il veut avoir des explications claires. Il 

pose des questions très subtiles et il attend des explications 

sur tout. Je reconnais que je suis parfois embarrassé sur la 

réponse à donner. Ce sont des raisonnements supérieurs à 

son jeune âge et aussi à mes possibilités d’explication. » 

« Oui ! Comme ce jour… Te rappelles-tu, Jean ? Tu avais 

deux élèves très difficiles, ce jour-là ! Et très ignorants ! », dit 

Syntica en fixant le disciple de son regard profond. 

Jean d’Endor répond à ce regard en souriant et dit :  

« Oui. Et vous avez un maître très incapable qui a dû 

appeler à son secours la vraie Maîtresse… Car, triste 

pédagogue que j’étais, dans aucun des nombreux livres que 

j’avais lus, je n’avais trouvé de réponse à donner à un enfant ! 

C’est signe que je suis un pédagogue encore ignorant. » 

« La science humaine est encore de l’ignorance, Jean », 

relève Syntica. Ce n’est pas le pédagogue, mais ce qu’on lui 

avait donné pour le devenir qui était insuffisant. Pauvre 

science humaine ! Comme elle me semble mutilée ! Cela me 
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fait penser à une divinité qui était honorée en Grèce.396 Il 

fallait le matérialisme païen pour pouvoir croire qu’étant 

privée d’ailes, la victoire serait toujours en possession des 

Grecs ! Non seulement les ailes, mais aussi la liberté nous 

furent enlevées… Dans l’état où elle était, elle ne donnait pas 

d’espoir, mais du découragement et une parole de tristesse. Je 

ne pouvais la voir sans souffrir… Un symbole de douleur et 

non de joie… Et c’est ce qu’elle fut. Mais l’homme agit avec 

la science comme pour la victoire : il lui coupe les ailes, pour 

l’empêcher d’atteindre le savoir du surnaturel, en lui donnant 

des clés pour ouvrir les secrets du connaissable. Ils ont cru et 

ils croient la tenir captive en l’amputant de ses ailes. Ils n’en 

ont fait qu’une science déficiente, loin de la vraie Sagesse. » 

« Et ma Mère, ce jour-là, que vous a-t-elle répondu ? » 

« Avec une clarté parfaite et une parole chaste, pouvant 

être entendue par un enfant, sans que personne ait à en 

rougir. » 

« Sur quoi portait-elle ? » 

« Sur la faute originelle, Maître. J’ai écrit l’explication de ta 

Mère pour m’en souvenir », dit encore Syntica. 

Et Jean d’Endor d’ajouter :  

                                                           
396

 Il s’agit d’Athéna, déesse grecque de la sagesse, de la guerre, des 
artisans, des artistes et des maîtres d'école (identifiée à Minerve chez les 
Romains) dont la statue (Athéna-Niké, c’est-à-dire Athéna-Victoire) fut 
représentée dépourvue d’ailes, contrairement aux autres statues de 
victoire. De là, le temple d’Athènes reçut son second nom, celui de la 
Victoire Aptère (sans ailes). 



219 

« Moi de même. Je crois que c’est un sujet sur lequel on 

nous interrogera beaucoup, si un jour nous allons chez les 

païens. Moi, je ne pense pas y aller, parce que… » 

« Pourquoi, Jean ? » 

« Parce que j’ai peu de temps à vivre. » 

« Mais tu t’y rendrais volontiers ? » 

« Plus que beaucoup d’autres en Israël, parce que je n’ai 

pas de préventions. Et aussi, pour cela : j’ai donné le mauvais 

exemple aux païens, lorsque j’étais parmi eux, à Cintium397 et 

en Anatolie398. J’aurais voulu arriver à faire le bien là où j’ai 

fait le mal. Et le bien, c’est apporter ta parole là-bas et te faire 

connaître… Mais ce serait trop d’honneur… Je ne le mérite 

pas. » 

Jésus le regarde en souriant, mais ne dit rien à ce sujet. Il 

demande :  

« Vous n’avez pas d’autres questions à me poser ? » 

« Moi, j’en ai une. Elle m’est venue l’autre soir, quand tu 

parlais d’oisiveté avec l’enfant. J’ai cherché à me donner une 

réponse, mais sans y parvenir. J’attendais le sabbat pour 

t’interroger, lorsque les mains sont inoccupées et que notre 

âme s’élève vers Dieu », précise Syntica. 

« Pose maintenant ta question, pendant que l’on attend 

l’heure du repos. 

                                                           
397

 Cité de la côte sud-est de l’île de Chypre. C’était là que Jean d’Endor 
enseignait, avant son arrestation et son envoi au bagne. 
398

 Péninsule située à l’extrémité occidentale de l’Asie, correspondant à 
l’actuelle Turquie. Jean d’Endor y a connu vingt années de bagne et de 
travail épuisant dans les mines de ce pays. 
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« Voici, Maître : tu as dit que si quelqu’un s’attiédit dans le 

travail spirituel, il s’affaiblit et se prédispose aux maladies de 

l’âme, n’est-ce pas ? » 

« Oui, femme. » 

« Cela me semble s’opposer à ce que j’ai entendu de toi et 

de ta Mère sur la faute originelle399, ses effets sur nous et la 

libération de cette faute par ton intermédiaire400. Vous 

m’avez enseigné que, par la Rédemption401, le péché originel 

sera effacé, non pour tous, mais seulement pour ceux qui 

croiront en toi. » 

« C’est vrai. » 

« Je laisse donc les autres et je prends un de ces sauvés. Je 

le considère après les effets de la Rédemption. Son âme n’a 

plus la faute originelle. Elle revient donc en possession de la 

grâce comme l’avaient nos premiers parents. Cela ne lui 

donne-t-il pas une nouvelle vigueur qu’aucune faiblesse ne 

saurait attaquer ? Tu diras : ‘L’homme fait aussi des péchés 

personnels.’ C’est d’accord, mais je pense qu’eux aussi 

pourront disparaître avec ta Rédemption. Je ne te demande 

pas comment. Mais je suppose que, pour témoigner qu’elle a 

vraiment existé, tu laisseras des moyens ou des symboles. 

Toutes les religions en ont et on les appelle des mystères… 

                                                           
399

 Cf. notes n° 35, page 21 et n° 108, page 53. 
400

 Car Jésus-Christ est le Rédempteur envoyé par Dieu pour libérer les 
hommes du péché et les sauver. 
401

 Cf. note n° 187, page 97. 
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Le baptême actuel en vigueur en Israël402 en est un, n’est-ce 

pas ? » 

« Oui. Et dans ma religion aussi, il y aura, avec des noms 

différents de ceux que tu leur donnes, des signes de ma 

Rédemption, appliqués aux âmes pour les purifier, les 

fortifier, les éclairer, les soutenir, les nourrir et les 

absoudre.403 » 

« Et alors ? Si ces âmes sont absoutes même pour des 

péchés personnels, elles seront toujours en état de grâce… 

Comment donc seront-elles faibles et prédisposées à des 

maladies spirituelles ? » 

« Je te fais une comparaison. Prenons un enfant qui vient 

de naître de parents en bonne santé, sain et robuste lui aussi. 

Comme sa mère a un lait abondant et nourrissant, il a tout ce 

qu’il faut pour grandir, fort et équilibré. Mais, dès le premier 

instant de sa vie, il est atteint par une très grave maladie, dont 

on ne connaît pas la cause et qui s’avère souvent mortelle. Il 

s’en tire difficilement, grâce à la pitié de Dieu qui lui garde la 

vie. Eh bien ! crois-tu qu’après cela, l’enfant sera robuste 

comme avant ? Non, il gardera une faiblesse permanente. 

Même si elle n’est pas visible, elle existera et le prédisposera à 

des problèmes de santé tout au long de son existence. C’est 

                                                           
402

 Allusion au baptême tel que le pratiquait Jean le Baptiste (le précurseur 
de Jésus) sur les bords du Jourdain. 
403

 Allusion aux futurs sacrements qui seront instaurés dans l’Église du 
Christ : le baptême, la confirmation, l’Eucharistie, le mariage, l’ordination, 
la confession (ou sacrement de la réconciliation) et l’onction des malades. 
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la raison pour laquelle il contractera plus facilement des 

maladies et qu’il y sera moins résistant qu’un autre.  

Il en va de même dans le domaine spirituel. La faute 

originelle sera bien effacée chez ceux qui croient en moi. 

Mais l’âme conservera une tendance au péché qu’elle n’aurait 

pas eue sinon. C’est pour cela qu’il faut surveiller et soigner 

continuellement son âme, comme le fait une mère soucieuse 

pour son cher enfant resté affaibli à la suite d’une grave 

maladie. Il faut donc éviter l’oisiveté et être toujours actif 

pour fortifier les vertus404. Si quelqu’un tombe dans la 

paresse405 ou la tiédeur406, il sera plus facilement séduit par 

Satan. Et comme tout péché grave ressemble à une grave 

rechute, il le disposera toujours plus à l’infirmité et à la mort 

spirituelles. Au contraire, si la grâce rendue par la 

Rédemption est soutenue par une volonté active, alors elle se 

garde. Et non seulement cela, mais elle grandit, associée aux 

vertus conquises par l’homme. Sainteté et grâce ! Quelles 

ailes sûres pour voler vers Dieu ! As-tu compris ? » 

« Oui, mon Seigneur. Toi, c’est-à-dire la Trinité407 très 

sainte, vous donnez à l’homme la base qu’il lui faut. 

                                                           
404

 Cf. note n° 83, page 41. 
405

 Qui est l’un des sept péchés capitaux (cf. pour rappel la note n° 332, 
pages 177). 
406

 La tiédeur spirituelle est un défaut d’ardeur, de passion et de zèle dans 
la pratique de la foi. Jésus l’a souvent dénoncée, et notamment en des 
termes très durs dans le Livre de L’Apocalypse (chapitre 3, verset 16) : 
« Puisque te voilà tiède, ni chaud ni froid, je vais te vomir de ma bouche. » 
407

 On ne parle pas de la ‘Trinité’ dans la Bible. Et pourtant Jésus parle 
souvent lui-même de son Père et de l’Esprit Saint. « Le Père et moi, nous 
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L’homme, grâce à son travail et à son attention, doit éviter sa 

destruction. J’ai compris. Car tout péché grave détruit la 

grâce, c’est-à-dire la santé de l’âme. Et les signes que tu nous 

laisseras nous rendront la santé. Mais le pécheur obstiné qui 

refusera de lutter contre le péché, deviendra chaque fois plus 

faible, même s’il reçoit le pardon. Il faut donc lutter pour ne 

pas périr.408 Merci, Seigneur… » 

Margziam se réveille. Il est tard… 

« Prions tous ensemble, puis allons nous reposer. » 

Jésus se lève, et tous l’imitent, même l’enfant à moitié 

endormi. Et la prière du ‘Notre Père’409 s’élève avec force et 

harmonie dans la petite pièce.  

  

 

                                                                                                                            
sommes un » (Jean 10, 30) ; « Celui qui m’a vu a vu le Père » (Jean 14, 9). Le 
Credo (selon le Symbole de Nicée-Constantinople) parle bien de Dieu Père, 
Fils et Saint-Esprit. Les trois personnes divines sont réellement distinctes 
entre elles, mais elles sont relatives les unes aux autres, par le lien de 
l’amour. C’est un dogme de la foi catholique (cf. articles n° 232 à 267 du 
C.E.C., op. cit.). Jean-Baptiste, lorsqu’il baptisait dans le Jourdain, annonce 
lui-même (dans Marc 1, 7-8) : « Vient derrière moi celui qui est plus fort que 
moi (…). Moi, je vous ai baptisés avec de l’eau, mais lui vous baptisera dans 
l’Esprit Saint. » Et il est dit plus loin (dans Marc 1, 11) : « Jésus vint de 
Nazareth pour se faire baptiser par Jean dans le Jourdain. Et aussitôt, 
remontant de l’eau, il vit les cieux se déchirer et l’Esprit comme une colombe 
descendre vers lui, et une voix vint des cieux : « Tu es mon Fils bien-aimé, tu 
as toute ma faveur. » Jean l’apôtre, fils de Zébédée, était présent lors de 
cette scène. Il en témoigne dans son propre Évangile (cf. Jean 1, 29 à 34). 
408

 Il s’agit là du combat spirituel que tout chrétien doit savoir engager, pour 
pouvoir préserver la santé de son âme. 
409

 Prière que Jésus a apprise à ses apôtres (cf. chapitre 2 du tome 7 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’). 
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24. Guérison de l’enfant de Simon, fils d’Alphée 
 

Jésus traverse Nazareth en compagnie de Simon le Zélote 

et de Margziam. Ils traversent une ville incrédule et hostile, 

en prenant les rues les plus centrales et en coupant par la 

place du marché. Plusieurs se retournent pour les regarder ; 

quelques rares habitants le saluent, les femmes surtout. Les 

plus âgées sourient au Maître, ainsi que quelques enfants. Un 

murmure le suit quand il est passé.  

Jésus parle avec Simon et l’enfant. Ils poursuivent leur 

chemin, comme si de rien n’était. Les voici arrivés aux 

dernières maisons du village. Sur le seuil d’une porte se tient 

une femme d’environ quarante ans. Elle paraît attendre 

quelqu’un. Quand elle voit Jésus, elle baisse la tête en 

rougissant. 

« C’est une parente, l’épouse de Simon, fils d’Alphée, mon 

cousin », précise Jésus à l’apôtre.  

La femme paraît en proie à des sentiments opposés. Elle 

change de couleur, lève les yeux et les rabaisse. Tout son 

visage exprime le désir de parler, mais elle se tait, retenue par 

quelque motif.  

« Paix à toi, Salomé », lui dit Jésus pour la saluer. 

La femme le regarde, étonnée par le ton affectueux de son 

parent. Elle répond, en rougissant davantage :  

« Paix à… » 

L’envie de pleurer l’empêche de finir sa phrase. Elle 

couvre son visage et, le bras replié, elle verse d’abondantes 

larmes.  
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« Pourquoi pleures-tu ainsi ? Ne puis-je rien faire pour te 

consoler ? Viens ici, dans ce coin, et confie-moi ce que tu 

as… » 

Jésus la prend par le bras et la conduit dans une petite 

ruelle à côté. Simon et Margziam restent à l’entrée de la 

maison.  

« Qu’est-ce que tu as, Salomé ? Tu sais que je t’aime bien, 

que je vous ai toujours aimés. Et qu’il en est toujours ainsi. Tu dois 

le croire et par conséquent avoir confiance… » 

Les pleurs s’arrêtent, comme pour écouter les paroles du 

Maître. Puis ils reprennent de plus belle, alternant avec des 

phrases décousues :  

« Toi, oui… Nous… Pas moi, pourtant… et pas même 

Simon. Mais lui est plus buté que moi…. Moi, je lui disais : 

‘Appelle Jésus’… Mais toute la ville est contre nous… contre 

toi… contre mon enfant… » 

La femme se tord sous le poids de sa souffrance et gémit 

en se frappant le visage. Jésus lui prend les mains en disant :  

« Non, ne fais pas cela. Je suis ici pour te consoler. Parle et 

moi, je ferai tout… » 

Salomé le regarde en écarquillant les yeux d’étonnement et 

de douleur. Mais l’espoir lui donne la force de parler et elle 

dit posément :  

« Même si Simon est coupable, auras-tu pitié de moi ? 

Vraiment ?... Oh ! Jésus, toi qui sauves tout le monde ! Mon 

enfant est malade, mon petit dernier… Il meurt !... Tu 

l’aimais, Alphée. Tu lui découpais des jouets dans le bois… 
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Tu le soulevais pour qu’il cueille le raisin et les figues dans les 

arbres… et tu lui enseignais tant de bonnes choses… ! 

Maintenant, tu ne le pourrais plus… Il est comme mort… Il 

ne mangera plus rien et il n’apprendra plus rien… » 

Elle pleure à chaudes larmes. 

« Salomé, calme-toi. Dis-moi ce qu’il a. » 

« Son ventre est très malade. Il a beaucoup souffert et a 

déliré pendant plusieurs jours. Maintenant, il ne parle plus. Il 

gémit, mais il ne dit rien. Il est livide et se refroidit déjà. Il y a 

des jours que je supplie Simon d’aller te trouver. Mais… Ah ! 

je l’ai toujours aimé, mais à présent je le déteste, car c’est un 

entêté qui, pour une idée stupide, préfère laisser mourir mon 

enfant. Mais s’il meurt, je partirai chez moi avec mes autres 

enfants. Il n’est pas capable d’être père quand il le faut. Que 

les gens disent et pensent ce qu’ils veulent : je partirai. » 

« Ne dis pas cela. Renonce tout de suite à cette pensée de 

vengeance. » 

« De justice. Je me révolte, tu le vois ? Moi, je t’ai attendu 

parce que personne ne te disait de venir. Mais j’ai dû le faire 

comme si c’était une mauvaise action. Et je ne puis te dire 

d’entrer dans la maison, car il s’y trouve les amis de Joseph410 

et… » 

« Ce n’est pas nécessaire. Me promets-tu de pardonner à 

Simon ? Et d’être toujours sa bonne épouse ? Si tu me le 

promets, je te dis : ‘Rentre chez toi, et ton fils te sourira, 

guéri.’ Peux-tu croire cela ? » 

                                                           
410

 C’est le frère aîné de Simon, Jude et Jacques d’Alphée. 
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« Moi, je crois en toi. Même contre tout le monde, je 

crois. » 

« Et comme tu as la foi, peux-tu avoir le pardon ? » 

« Vas-tu vraiment guérir mon enfant ? » 

« Pas seulement cela. Je te promets que le doute de Simon 

à mon sujet cessera, et le petit Alphée, et avec lui tes autres 

enfants, ainsi que toi et ton époux, vous reviendrez dans ma 

maison. Marie dit si souvent ton nom… » 

« Oh ! Marie, Marie ! Alphée est né quand elle était là… 

Oui, Jésus, je pardonnerai. Je ne lui dirai rien… Non, plutôt 

je lui dirai : ‘Vois comment Jésus a répondu à ta manière 

d’agir : en te rendant un fils.’ Cela, je peux le dire ! » 

« Tu peux le dire… Va, Salomé. Va et ne pleure plus. 

Adieu. Paix à toi, bonne Salomé. » 

Il la raccompagne à la porte de sa maison et la regarde 

entrer en souriant. Puis il se tourne vers ses deux 

compagnons et dit :  

« Et maintenant, allons là où nous devions aller… » 

« Crois-tu que Simon se convertira ? » demande Simon le 

Zélote.  

« Ce n’est pas un infidèle. C’est seulement quelqu’un qui 

se laisse dominer par le plus fort. » 

« Ah ! mais alors ! Plus fort que le miracle ! » 

« Tu vois que tu te réponds tout seul… Je suis content 

d’avoir sauvé leur enfant. Je l’ai vu quand il avait quelques 

heures et il m’a toujours bien aimé… » 
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« Comme je t’aime, moi ? Et il deviendra disciple ? », 

demande Margziam, intéressé, et doutant qu’on puisse aimer 

Jésus autant que lui. 

« Toi, tu m’aimes comme enfant et comme disciple. 

Alphée m’aimait seulement comme enfant. Mais plus tard, il 

m’aimera aussi comme disciple. Maintenant, il a seulement 

huit ans. » 

« Alors, comme enfant et comme disciple, il n’y a que 

moi ? » 

« Toi seul, pour l’instant. Tu es le chef des enfants 

disciples. Quand tu seras devenu un homme, rappelle-toi que 

tu as su être un disciple dès ta jeunesse et, par conséquent, tu 

ouvriras les bras à tous les enfants qui viendront à toi en me 

cherchant. S’ils te demandent à devenir disciples du Christ, 

que leur répondras-tu ? » 

« Je le ferai », promet sérieusement Margziam. 

La campagne environnante est tout ensoleillée. Ils 

s’éloignent du village en direction de Cana411. 

  

 

25. Sacrifice de Margziam pour la guérison d’une 
petite fille – Repentir de Simon, fils d’Alphée 

 

À Cana, ils sont accueillis dans une pauvre maison où se 

trouve une petite vieille entourée d’une ribambelle d’enfants 

de deux à dix ans. La maison est située au milieu de petits 

                                                           
411

 Village situé à 7 km au nord-est de Nazareth. 
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champs bien entretenus, dont certains sont devenus des prés 

où se dressent des arbres fruitiers. 

« Paix à toi, Jeanne. Cela va mieux aujourd’hui ? Ils sont 

venus t’apporter de l’aide ? » 

« Oui, Maître et Jésus. Et ils m’ont dit qu’ils reviendront 

pour semer. Ce sera tard, mais ils m’ont assuré que cela 

poussera quand même. » 

« Certainement. Ce qui serait un miracle de la terre et de la 

semence deviendra un miracle de Dieu, par conséquent un 

miracle parfait ! Tes champs seront les plus beaux de la 

région, et les oiseaux qui t’entourent auront du grain en 

abondance pour remplir leurs becs. Ne pleure plus. L’année 

qui vient, cela ira beaucoup mieux. Mais je t’aiderai encore. 

Ou plutôt, tu seras aidée par une personne qui a le même 

nom que toi412 et qui ne se rassasie jamais d’être bonne. 

Regarde : voici pour toi. Avec cela, tu pourras tenir jusqu’aux 

récoltes. » 

La petite vieille prend la bourse que lui tend Jésus et, en 

même temps, elle saisit sa main et l’embrasse en pleurant. 

Puis elle demande :  

« Dis-moi quelle est cette bonne personne pour que je la 

nomme au Seigneur. » 

« Une des femmes disciples et une sœur pour toi. Son 

nom est connu de moi et du Père des Cieux. » 

« Oh ! c’est toi ! » 

                                                           
412

 Il s’agit de Jeanne de Chouza. 
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« Moi, je suis pauvre, Jeanne. Je donne ce que je reçois. De 

moi-même, je ne puis que faire le miracle. Et je regrette de 

n’avoir pas appris plus tôt ton malheur. Je suis venu dès que 

Suzanne413 m’en a informé. C’était tard désormais. Mais 

l’œuvre de Dieu n’en resplendira que mieux. » 

« Tard ! Oui, car la mort a été si rapide pour faucher ici ! 

Et elle a pris les jeunes, pas moi qui étais inutile, ni ceux-ci 

qui sont incapables. Mais ceux qui étaient solides pour le 

travail. Maudite lune d’Ellul414, chargé d’influences 

malignes ! » 

« Ne maudis pas la planète. Elle n’y est pour rien… Sont-

ils bons, ces petits ? Venez ici. Vous voyez ? Lui aussi est un 

enfant sans père ni mère. Et il ne peut pas même vivre avec 

son grand-père. Mais Dieu ne l’abandonne pas pour autant. 

Et il ne l’abandonnera pas tant qu’il sera bon. N’est-ce pas, 

Margziam ? » 

Margziam est d’accord et il parle aux petits enfants qui se 

pressent autour de lui. Il dit :  

« Ah ! c’est bien vrai que Dieu n’abandonne pas. Moi, je 

peux le dire. Mon grand-père a prié pour moi, et aussi 

certainement mon père et ma mère depuis l’autre vie. Et 

Dieu a écouté leurs prières, car il écoute toujours les prières 

des justes, qu’ils soient morts ou vivants. Vos morts ont 

                                                           
413

 Cf. note n° 125, page 68. 
414

 Soit fin août, début septembre. Ellul (ou Eloul) était le mois de la 
repentance et de la visite sur les tombes des proches. 
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certainement prié pour vous, de même que cette chère petite 

grand-mère. Vous l’aimez bien ? » 

« Oui, oui… » 

Le pépiement de la nichée s’élève avec enthousiasme. 

Jésus se tait pour écouter la conversation de son petit disciple 

et des orphelins.  

« Vous avez raison. Les gens âgés, il ne faut pas les faire 

pleurer. D’ailleurs, on ne doit faire pleurer personne, car celui 

qui fait de la peine à son prochain en fait à Dieu. Mais les 

vieillards ! Le Maître traite bien tout le monde, mais avec les 

plus anciens, il est tout caresse, comme avec les enfants. Car 

les enfants sont innocents et les vieillards sont souffrants. Ils 

ont déjà tellement pleuré ! Il faut les aimer deux fois, trois 

fois, dix fois, pour tous ceux qui ne les aiment plus. Jésus dit 

toujours que celui qui n’honore pas la vieillesse est 

doublement méchant, tout comme celui qui maltraite un 

enfant. C’est que les personnes âgées et les enfants ne 

peuvent pas se défendre. Vous, par conséquent, soyez bons 

avec cette vieille mère. » 

« Moi, quelquefois, je ne l’aide pas… », dit l’un des grands. 

« Pourquoi ? Tu manges pourtant le pain qu’elle te 

présente avec sa fatigue. Est-ce que tu n’y sens pas le goût de 

ses larmes quand tu la peines ? » 

« Et toi, femme, tu l’aides ? », demande Margziam à l’une 

des filles, pâle et frêle, qui a tout au plus dix ans. 

Ses petits frères disent en chœur :  
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« Oh ! Rachel est bonne ! Elle veille tard pour filer le peu 

de laine et de coton que nous avons, et elle a attrapé la fièvre 

dans le champ pour le préparer aux semailles pendant que 

notre père mourait. » 

« Dieu t’en récompensera », dit sérieusement Margziam.  

« Il m’a déjà récompensée en soulageant la peine de ma 

grand-mère. » 

Jésus intervient :  

« Tu ne demandes pas davantage ? » 

« Non, Seigneur. » 

« Mais es-tu guérie ? » 

« Non, Seigneur. Mais cela n’a aucune importance. 

Maintenant, si je meurs, notre grand-mère est secourue. 

Avant, l’idée de mourir me déplaisait, parce que je l’aidais. » 

« Mais la mort est une vilaine chose, fillette… » 

« Comme Dieu m’aide pendant ma vie, il m’aidera à la 

mort et j’irai retrouver maman… Oh ! ne pleure pas, ma 

chère grand-mère ! Je t’aime bien. Je ne le dirai plus si ça doit 

te faire pleurer. Et même, si tu veux, je demanderai au 

Seigneur de me guérir… Ne pleure plus, ma petite 

maman… » 

Et elle embrasse la petite vieille, désolée. Margziam 

renchérit :  

« Fais qu’elle guérisse, Seigneur. Mon grand-père, tu l’as 

rendu heureux pour moi. Rends heureuse cette petite grand-

mère, maintenant… » 
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« Les grâces s’obtiennent par le sacrifice. Toi, quel 

sacrifice ferais-tu pour l’obtenir ? », demande sérieusement 

Jésus. 

Margziam réfléchit… Il cherche ce à quoi il lui sera le plus 

pénible de renoncer. Puis il sourit en répondant :  

« Je ne prendrai plus de miel pendant toute une lune415. » 

« C’est peu ! Celle de Casleu416 est déjà bien avancée… » 

« Je parle d’une lune pour dire quatre phases. Et pense… 

que ces jours-ci, c’est la Fête des Lumières417 et il y a les 

fouaces au miel… » 

« C’est vrai. Eh bien ! Rachel guérira grâce à toi.  

Maintenant, partons. Adieu, Jeanne. Mais je reviendrai te 

voir, avant mon départ. Adieu, Rachel, et toi Tobie, sois 

toujours bon. Adieu, vous tous, mes petits. Que ma 

bénédiction reste sur vous et ma paix en vous. » 

Ils sortent, suivis par les bénédictions de la petite vieille et 

des enfants. Margziam, après avoir parlé comme un apôtre, 

se met à sauter comme un cabri en courant de l’avant. Simon 

l’observe avec un sourire :  

« Son premier sermon et son premier sacrifice. Voilà qui 

promet, ne te semble-t-il pas, Maître ? » 

« Oui, mais il a déjà prêché à plusieurs reprises. Même 

pour Judas, fils de Simon… » 

                                                           
415

 Cf. note n° 218, page 110. 
416

 Soit du 15 novembre au 15 décembre. 
417

 Cette fête (appelée aussi « Fête de la Dédicace ») commencera le 30 
novembre et se terminera le 7 décembre de l’an 28 (cf. pour rappel la note 
n° 268, page 133). 
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« … auquel il semble que le Seigneur fasse entendre raison 

par la voix des enfants418… Peut-être pour éviter des 

vengeances de sa part… » 

« Des vengeances, non… Je ne crois pas qu’il en arrive à 

pareille méthode. Mais des réactions vives, oui. Celui qui 

mérite un reproche n’aime pas la vérité… Et pourtant, il faut 

la dire… » 

Jésus soupire en disant cela. Simon l’observe, puis lui 

demande :  

« Maître, dis-moi la vérité. Tu l’as éloigné, et tu as pris la 

décision d’envoyer tout le monde à la maison pour les 

Encénies. Est-ce pour empêcher que Judas soit en Galilée à 

ce moment-là ? Je ne veux pas savoir pourquoi il n’est pas 

bon que l’homme de Kériot soit parmi nous. Même si je 

pense avoir deviné. Tous le pensent, tu sais ? Même Thomas. 

Il m’a dit : ‘Je pars sans réagir, car je comprends qu’il y a là-

dessous un motif sérieux. » Et il a ajouté : ‘Et le Maître fait 

bien d’agir comme il le fait. Trop de Nahum, de Sadoq, de 

Giocana et d’Éléazar419 dans les amitiés de Judas…’ Il n’est 

pas sot, Thomas. Et il n’est pas mauvais, bien que très 

‘humain’. Et son affection pour toi est sincère… » 

« Je le sais. Et ce que vous avez pensé est vrai. Vous en 

connaîtrez bientôt la raison… » 

                                                           
418

 Outre Margziam, Judas l’Iscariote a également été remis à sa place par le 
petit Benjamin de Magdala (cf. chapitre 11 du tome 6 de ‘L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié’). 
419

 Tous font partie du Sanhédrin (grand conseil qui siégeait à Jérusalem), et 
sont amis de Judas l’Iscariote. 
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« Nous ne te la demandons pas. » 

« Mais j’aurai à vous demander de l’aide et je devrai vous 

le dire. » 

Margziam revient en vitesse :  

« Maître, là-bas, là où le sentier débouche sur la route, il y 

a ton cousin Simon, tout en sueur comme s’il avait beaucoup 

couru. Il m’a demandé où tu étais. J’ai répondu : ‘En arrière, 

avec Simon le Zélote.’ Il m’a dit : ‘Il passe par ici ?’ 

‘Certainement’, lui ai-je répondu, en lui demandant s’il voulait 

te voir. Ton cousin est resté hésitant. Pourtant, je suis sûr 

qu’il aimerait te voir. » 

« Maître, il a déjà vu sa femme… Voici ce que nous allons 

faire : Margziam et moi, nous allons te laisser seul. Nous 

passerons par derrière, car nous ne sommes pas pressés 

d’arriver. Et toi, tu iras par le chemin direct. » 

« Oui. Merci, Simon. Adieu à tous les deux. » 

Ils se séparent et Jésus presse le pas sur la grand-route. 

Simon est adossé à un tronc d’arbre. Il halète et essuie la 

sueur qui perle sur son front. À la vue de Jésus, il lève les 

bras, puis les laisse retomber, en baissant humblement la tête.  

Jésus le rejoint et lui pose la main sur l’épaule :  

« Que veux-tu de moi, Simon ? Me faire plaisir en me 

disant une parole d’amour que j’attends depuis de nombreux 

jours ? » 

Simon baisse encore davantage la tête et garde le silence. 

« Parle ! Suis-je donc un étranger pour toi ? Non, en 

vérité, tu es toujours mon bon frère Simon, et moi, je suis 
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pour toi le petit Jésus420 que tu portais péniblement dans tes 

bras, mais avec tant d’amour, quand nous sommes revenus à 

Nazareth.421 » 

Simon cache son visage dans ses mains et se laisse tomber 

à genoux en gémissant :  

« Oh ! mon Jésus ! C’est moi le coupable, mais je suis 

suffisamment puni… » 

« Allons, lève-toi ! Nous sommes parents. Que veux-tu ? » 

« Mon enfant ! Il est… » 

Les sanglots l’étranglent. 

« Ton enfant ? Eh bien ? » 

« Il est mourant et, avec lui, meurt l’amour de Salomé… 

Et je reste avec deux remords : d’avoir perdu à la fois mon 

enfant et mon épouse… Cette nuit, j’ai cru qu’il était déjà 

mort, et Salomé ressemblait à une hyène. Elle me criait au 

visage : ‘Assassin de ton fils !’ J’ai prié pour que cela n’arrive 

pas, en me jurant à moi-même de venir à toi si l’enfant 

reprenait des forces, même si on devait me chasser – je le 

mérite, du reste. Je voulais te faire savoir que toi seul pouvait 

empêcher mon malheur. À l’aurore, l’état de l’enfant s’est 

amélioré… Je me suis enfui de ma maison pour aller à la 

tienne, sans me faire voir. J’ai frappé à la porte et ta Mère m’a 

ouvert, tout étonnée. Elle aurait pu mal me recevoir. Elle m’a 

seulement demandé : ‘Qu’as-tu, mon pauvre Simon ?’ Et elle 

m’a caressé comme si j’étais encore un enfant… Cela m’a fait 

                                                           
420

 Simon a de 6 à 8 ans de plus que Jésus. 
421

 Après le retour d’Égypte de la Sainte Famille. 
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beaucoup pleurer… Et ainsi, l’orgueil et l’hésitation ont 

disparu. Ce n’est pas possible que ce que nous a dit Judas, 

ton apôtre, soit vrai.422 Cela, je me le dis à moi-même, en me 

frappant la poitrine et en me traitant de tous les noms. J’ai 

demandé à Marie : ‘Est-ce que Jésus est là ? C’est pour 

Alphée. Il va mourir…’ Elle m’a répondu : ‘Cours ! Il est du 

côté de Cana avec l’enfant et un apôtre. Fais vite. Il est sorti à 

l’aurore. Mais il va revenir. Je vais prier pour que tu le 

trouves.’ Pas un mot de reproche, pour moi qui en mérite 

tant ! » 

« Moi non plus, je ne te fais aucun reproche. Mais je 

t’ouvre les bras pour… » 

« Hélas ! Pour me dire qu’Alphée est mort ! » 

« Non. Pour te dire que je t’aime toujours. » 

« Viens, alors ! Vite ! Vite ! » 

« Non. Ce n’est pas nécessaire. » 

« Tu ne viens pas ? Ah ! tu ne me pardonnes pas ? Ou 

bien mon fils est déjà mort ? Mais même s’il l’est, Jésus, toi 

qui ressuscites les morts, rends-moi mon fils ! Oh ! bon 

Jésus ! Oh ! saint Jésus ! Oh ! Jésus que j’ai abandonné… 

Oh ! Jésus ! Jésus… » 

Les pleurs de Simon remplissent la route solitaire, pendant 

qu’à genoux, il chiffonne convulsivement le vêtement de 

Jésus, brisé par la douleur et le remords.  

                                                           
422

 Allusion aux calomnies sur Jésus rapportées par Judas à Simon et son 
frère Joseph, fils d’Alphée (cf. chapitre 17 du tome 9 de ‘L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié’). 
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« Tu n’es pas passé chez toi avant de venir ici ? » 

« Non. J’ai couru comme un fou jusqu’ici… Pourquoi ? Il 

y a un autre malheur ? Salomé est déjà en fuite ? Elle est 

devenue folle ! On l’aurait pensé, l’autre nuit… » 

« Salomé m’a parlé. Elle a beaucoup pleuré, mais elle a cru. 

Va chez toi, Simon. Ton fils est guéri. » 

« Toi !… Tu as fait cela pour moi qui t’ai offensé en 

croyant à ce serpent ? Oh ! Seigneur ! Je n’en suis pas digne ! 

Pardon ! Pardon ! Dis-moi ce que tu veux que je fasse pour 

réparer et pour te dire que je t’aime. Puissé-je te persuader 

que je souffrais de garder les distances avec toi… Même 

avant qu’Alphée soit si malade, je désirais te parler !... 

Mais… » 

« Laisse tomber. Tout cela, c’est du passé. Moi, je ne m’en 

souviens plus. Fais de même, et oublie aussi les paroles de 

Judas. C’est un enfant. De toi, je veux seulement ceci : que, 

ni maintenant, ni jamais, tu ne répètes ces paroles à mes 

disciples, à mes apôtres, et encore moins à ma mère. Cela 

seulement. Maintenant, Simon, rentre chez toi. Va et sois en 

paix… Ne tarde pas à profiter de la joie qui remplit ta 

maison. Va. » 

Il l’embrasse et le pousse doucement vers Nazareth. 

« Tu ne viens pas avec moi ? » 

« Je t’attends chez moi avec Salomé et Alphée. Et 

souviens-toi que c’est grâce à ton épouse, qui a su croire à la 

vérité, que tu as cette joie actuelle. Grâce à elle… » 

« Tu veux dire qu’à moi… » 
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« Non. Je veux dire que j’ai senti en toi le repentir. Et ton 

repentir est venu de son cri d’accusation… Vraiment, Dieu 

crie par la bouche des bons et, par eux, il avertit et conseille ! 

Et j’ai vu la foi humble et forte de Salomé. Va, je te dis. Ne 

tarde pas davantage à lui dire merci. » 

Il le pousse presque rudement pour le persuader de partir. 

Quand finalement Simon obtempère, il le bénit… Quand 

Simon s’est éloigné, Jésus hoche la tête et des larmes coulent 

lentement sur son pâle visage… Un seul mot révèle là où se 

porte sa pensée : « Judas ! »…  

Il prend le même petit chemin emprunté par Simon le 

Zélote et Margziam, puis il se dirige vers la maison de sa 

Mère. 

 

(Fin du tome 11423) 

 

 

  

                                                           
423

 Qui correspond aux pages 423 à 557 du tome 4 original de « L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé » (chapitres 150 à 175) de Maria Valtorta ou aux 
pages 459 à 528 du tome 4 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » 
(chapitres 286 à 295), et aux pages 11 à 89 du tome 5 de « L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé » (chapitres 296 à 309) dans sa nouvelle traduction. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

1/ Extraits du tome 4 original de « L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé » de Maria Valtorta (au chapitre 163, pages 500 et 

501) ou du tome 5, dans sa nouvelle traduction de 2016 (au 

chapitre 298, pages 29 et 30), relatif aux deux orphelins 

Matthias et Marie recueillis par Jésus. À la suite de cette 

vision, Jésus délivre le 20 août 1944, puis le 8 octobre 1945 

deux enseignements à Maria sur le Dieu de justice qui ne 

laisse pas sans nourriture les pauvres de ce monde et qui 

nous exhorte à exercer la charité les uns envers les autres : 

Jésus dit :  

« Ceci est spécialement pour toi, âme qui pleure en 

regardant les croix du passé et les nuages de l’avenir. Le Père 

aura toujours un pain à mettre dans ta main et un nid pour 

recueillir sa tourterelle plaintive.424  

Pour tous, ce passage enseigne que je sais être le ‘Seigneur’ 

avec justice. Mais on ne me trompe pas et on ne me flatte 

                                                           
424

 Maria Valtorta, en cette période d’août 1944, peut légitimement 
s’inquiéter de son avenir. Elle est lourdement handicapée, et donc ne peut 
travailler. Elle vient de perdre sa maman et reste seule dans sa maison où 
une servante (Marta, devenue son amie et confidente) l’aide fidèlement. De 
surcroît, elle a dû quitter Viareggio du fait de la guerre, pour se réfugier 
durant quelques mois chez ses cousins à Sant’Andrea di Compito. C’est 
pour cette raison que Jésus la rassure (cf. « Autobiographie », par Maria 
Valtorta, édité par Emilio Pisani, en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale 
Valtortiano, en 1989, ainsi que « Les cahiers de 1944 », édités en 1976 par 
Emilio Pisani, puis en 1985 et 2003 par le Centro Editoriale Valtortiano). 
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pas par quelque respect mensonger. Qui ferme son cœur à 

son frère, le ferme aussi à Dieu et Dieu à lui. 

C’est le premier commandement, ô hommes : l’Amour et 

l’amour. Celui qui n’aime pas ment quand il se dit chrétien. Il 

est vain de fréquenter les sacrements et les offices, il est vain 

de prier s’il manque la charité. Cela devient des formules et 

même des sacrilèges.  

Comment pouvez-vous venir au Pain éternel et vous 

rassasier quand vous avez refusé un pain à un affamé ? Votre 

pain est-il plus précieux que le mien ? Plus saint ? 

Hypocrites ! Moi, je ne mets pas de limite en me donnant à 

votre pauvreté et vous, vous qui êtes misère, vous n’avez pas 

pitié des misères qui, aux yeux de Dieu, ne sont pas odieuses 

comme les vôtres, car ce sont des malheurs, alors que les 

vôtres sont des péchés.  

Trop souvent vous me priez : ‘Seigneur, Seigneur’425, pour 

que je sois bienveillant à l’égard de vos intérêts personnels. 

Mais vous ne le dites pas par amour du prochain. Vous ne 

faites rien au nom du Seigneur pour le prochain. Regardez : 

dans les collectivités et chez les individus, que vous a valu 

votre religion mensongère et votre vrai manque de charité ? 

L’abandon de Dieu. Le Seigneur reviendra quand vous 

saurez aimer comme je l’ai enseigné. 

                                                           
425

 Allusion à la parole de l’Évangile : « Ce n’est pas ceux qui disent 
‘Seigneur, Seigneur’ qui entreront dans le Royaume des Cieux » (cf. 
Matthieu 7, 21). 
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Mais pour vous, petit troupeau de ceux qui souffrent en 

étant bons, je dis : ‘Vous n’êtes jamais orphelins. Vous n’êtes 

jamais abandonnés. Dieu ne serait pas Dieu si la Providence 

manquait à ses enfants. Tendez la main : le Père vous donne 

tout en ‘père’, c’est-à-dire avec un amour qui n’humilie pas. 

Essuyez vos larmes. Je vous prends et je vous porte, car j’ai 

pitié de votre faiblesse.’ 

La plus aimée des créatures, c’est l’homme. Craindriez-

vous que le Père montre plus de pitié pour l’oiseau que pour 

l’homme fidèle426 ? Lui fait preuve d’indulgence même pour 

le pécheur et lui donne le temps et la possibilité de venir à lui. 

Ah ! si le monde comprenait qui est Dieu ! 

Va en paix, Maria. Tu m’es chère comme les deux 

orphelins que tu as vus427, et plus encore. Va en paix. Je suis 

avec toi. » 

 

2/ Extraits du tome 4 original de « L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé » de Maria Valtorta (au chapitre 164, pages 504 à 

506) ou du tome 5, dans sa nouvelle traduction de 2016 (au 

chapitre 298, pages 30 à 32), concernant un enseignement de 

la Vierge Marie à Maria en date du 21 août 1944 : 

Marie dit :  

« Maria, c’est la Mère qui s’adresse à toi. Hier, mon Jésus 

t’a parlé de l’enfance spirituelle428, nécessaire pour conquérir 

                                                           
426

 En référence à Matthieu 6, 25 à 34 ou Luc 12, 22 à 32. 
427

 Cf. chapitres 14 et 15 du présent ouvrage. 
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le Royaume. Il t’a montré une page de sa vie de Maître. Tu as 

vu des enfants, de pauvres enfants. N’y aurait-il rien d’autre à 

dire ? Si, et c’est moi qui le fais. À toi, que je veux rendre 

toujours plus chère à Jésus. C’est une nuance dans le tableau 

qui a parlé à ton âme pour l’âme d’un grand nombre de gens. 

Mais ce sont les nuances qui font la beauté du tableau, ce 

sont elles qui révèlent les talents du peintre et la sagesse de 

l’observateur. Je veux te faire remarquer l’humilité de mon 

Jésus. 

Cette pauvre fillette429, dans la simplicité de son ignorance, 

ne traite pas autrement le pécheur au cœur de pierre que mon 

Fils. Elle ne sait rien du Rabbi430 ni du Messie. À peine moins 

qu’une petite sauvageonne, elle a vécu dans les champs, dans 

une maison où l’on méprisait le Maître – car le pharisien 

Ismaël431 méprisait mon Jésus –, de sorte qu’elle n’a jamais 

entendu parler de lui et ne l’a jamais vu. 

Son père et sa mère, brisés par le travail épuisant 

qu’exigeait ce maître cruel, n’avaient pas le temps ni la 

possibilité de lever leur tête exténuée de la terre qu’ils 

défrichaient. Peut-être avaient-ils entendu une clameur de 

louange, pendant qu’ils faisaient les foins, cueillaient des 

fruits et des grappes ou écrasaient les olives à la dure meule. 

Mais la peur et la fatigue les avaient tout de suite rabaissés 

                                                                                                                            
428

 Il s’agit d’une dictée que Jésus a faite à Maria Valtorta le 20 août 1944 et 
qui est rapportée dans « Les cahiers de 1944 ». 
429

 Il s’agit de la petite orpheline dénommée Marie. 
430

 Cf. note n° 288, page 148. 
431

 Cf. chapitres 14 et 15 du présent ouvrage. 
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sous le joug. Et ils étaient morts en pensant que le monde 

n’était que haine et souffrance, alors qu’au contraire le 

monde était amour et don, depuis le moment où mon Jésus 

le foulait de ses pieds très saints. Esclaves d’un maître sans 

pitié, ils sont morts sans avoir rencontré une seule fois le 

regard et le sourire de mon Jésus, ni entendu sa parole qui 

donnait à l’âme une richesse grâce à laquelle les indigents se 

sentaient comblés, les affamés rassasiés, les malades en 

bonne santé, ceux qui souffraient consolés.  

Eh bien ! Jésus ne dit pas : ‘Moi qui suis le Seigneur, je te 

dis : fais cela.’ Il garde son anonymat. Et la petite, ignorante 

au point de ne pas comprendre, même devant le miracle du 

pommier dépouillé de ses feuilles qui charge une de ses 

branches de fruits pour apaiser leur faim, continue de 

l’appeler ‘Seigneur’ comme elle appelait Ismaël, son maître, et 

le cruel Jacob432. Elle se sent attirée par ce bon monsieur, 

parce que la bonté attire toujours. Mais rien de plus. Elle le 

suit avec confiance. Elle l’aime immédiatement, 

instinctivement, pauvre petit être perdu sur terre et dans 

l’ignorance voulue par le monde, par ‘le grand monde des 

puissants et des jouisseurs’ qui veulent tenir dans l’ombre les 

inférieurs pour pouvoir les torturer plus aisément et les 

exploiter plus odieusement. 

Elle saura par la suite qui était ce ‘Seigneur’ pauvre comme 

elle, sans maison ni nourriture, sans mère, parce qu’il avait 

tout quitté pour l’amour de l’homme, et même pour ce petit 
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 Cf. note n° 285, page 147. 
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bout d’être humain qu’elle était, pauvre créature, ce 

‘Seigneur’ qui lui avait donné des fruits miraculeux. Il voulait 

effacer de ses lèvres et de son cœur l’amertume de la 

méchanceté humaine qui crée la haine des malheureux contre 

les puissants, grâce à un fruit du Père, pas par un quignon de 

pain offert tardivement et qui, pour elle, aurait toujours eu le 

goût de la dureté et des pleurs.  

Vraiment, ces pommes rappelaient les fruits du Paradis 

terrestre. Fruits venus sur la branche pour le bien et pour le 

mal, ils auraient marqué la rédemption de toutes les misères, 

d’abord celle de l’ignorance de Dieu, pour les deux orphelins, 

et manifesté le châtiment pour celui qui, connaissant déjà la 

Parole, avait agi comme s’il ne la connaissait pas. Elle saura 

ensuite, par la femme de bien qui les accueillit433 au nom de 

Jésus, qui était Jésus. Pour elle, il fut plusieurs fois 

Sauveur434 : de la faim, des intempéries, des périls du monde, 

de la faute originelle. 

Mais elle a toujours vu Jésus dans la lumière de ce jour et 

il est toujours apparu comme le bon ‘Seigneur’, d’une bonté 

de conte de fée, le ‘Seigneur’ qui faisait des caresses et 

donnait des cadeaux. Ce ‘Seigneur’ lui avait fait oublier 

qu’elle n’avait plus ni père ni mère, ni toit ni vêtements, parce 

qu’il avait été bon comme un père et doux comme une mère, 

et qu’il avait donné un nid à leur fatigue, une couverture à 

                                                           
433

 Il s’agit de Jeanne, l’épouse de Chouza (cf. chapitre 15 du présent 
ouvrage). 
434

 Cf. note n° 93, page 44. 
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leur nudité avec son cœur et avec son manteau, et celui des 

autres gens de bien qui étaient avec lui.  

Cette douce lumière paternelle n’a pas péri sous le flot de 

ses larmes, même lorsqu’elle a su qu’il était mort torturé sur 

une croix, et pas davantage lorsque, petite fidèle de la 

première Église, elle a vu ce qu’était devenu le visage de son 

‘Seigneur’ sous les coups et les épines, et après avoir réfléchi 

comment il est maintenant, au Ciel, à la droite du Père435. 

Une lumière qui lui a souri à sa dernière heure sur la terre, en 

la conduisant sans crainte vers son Sauveur, une lumière qui 

lui a souri encore, d’une manière si ineffablement douce, 

dans la splendeur du Paradis. 

Toi aussi, Jésus te regarde comme cela. Considère-la 

toujours comme ta lointaine homonyme et sois heureuse de 

l’amour que mon Fils te porte. Sois simple, humble et fidèle 

comme la pauvre petite Marie que tu as connue. Vois où elle 

est arrivée, bien qu’elle fût une pauvre petite ignorante 

d’Israël : sur le cœur de Dieu. L’Amour s’est révélé à elle 

comme à toi, et elle est devenue savante de la véritable 

Sagesse.  

Aie foi, reste en paix. Il n’est pas de misère que mon Fils 

ne puisse changer en richesse et il n’est pas de solitude qu’il 

ne puisse combler, comme il n’y a pas de manquement qu’il 

ne puisse effacer. Aucun passé n’existe plus lorsque l’amour 

l’annule, même un horrible passé. Veux-tu craindre, toi, alors 

                                                           
435

 Fait partie du Credo, selon le Symbole des Apôtres. 
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que le larron Dismas436 n’a pas craint ? Aime, aime et n’aie 

peur de rien. 

La Mère te quitte avec sa bénédiction. » 

 

3/ Extraits de la note du bas des pages 494/495 du tome 4 

de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de Maria Valtorta 

(dans sa nouvelle traduction de 2016, au chapitre 290) : 

« L’âme sort parfaite de la Pensée divine… Puis, une fois 

formée, elle est blessée par le péché originel. Cette 

affirmation est analogue à une autre, rencontrée plus haut 

dans l’ouvrage437 : ‘Il y a eu au moins un moment où l’âme a été 

parfaite : pendant que Dieu la créait… Ensuite, le péché originel l’a 

souillée, en lui enlevant sa perfection.’ Toutefois, le contexte actuel 

donne un nouvel éclairage : il ne s’agit pas de deux moments, 

mais de deux actes qui se succèdent ‘en un millième de 

seconde’, au même moment. Le second acte – celui où l’âme 

contracte la tache du péché originel et perd la perfection 

reçue par l’acte de Création – doit être identifié à l’infusion 

de l’âme, (…) comme cela est expliqué dans un passage de la 

‘dictée’ du 28 janvier 1947 rapportée dans "Les Cahiers de 

1945 à 1950" : ‘Elle ne sort pas impure de la Pensée créatrice. Le 

                                                           
436

 Il s’agit du ‘bon larron’ qui fut crucifié en même temps que Jésus et à qui 
Jésus a promis qu’il serait le soir même au Paradis avec lui, car Dismas avait 
montré un sincère repentir pour les crimes qu’il avait commis (cf. Luc 23, 39 
à 43). 
437 Au chapitre 275 du tome 4 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé », dans 
sa nouvelle traduction (ou au chapitre 169 du tome 4 original dans son 
ancienne traduction). 
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péché originel se trouve dans l’homme et dans les enfants de l’homme, 

pas en Dieu. C’est pourquoi ce n’est pas au moment où elle est créée par 

Dieu, mais au moment de s’incarner dans l’homme conçu par l’homme 

que l’âme contracte l’héritage que se partagent les descendants 

d’Adam…’  

Enfin, les deux actes (en un seul moment) de la création et 

de l’infusion de l’âme par l’œuvre de Dieu sont simultanés à 

l’acte de la conception du corps par l’œuvre de l’homme : 

‘Dieu crée l’âme chaque fois qu’un homme est engendré – ou plutôt 

chaque fois qu’il est conçu dans un sein – et il la greffe dans cette 

chair…’ (…) Dans l’œuvre de Maria Valtorta, l’embryon est 

considéré comme une personne (à tel point qu’il sera 

dit : "innocent"), car il a déjà une âme. » 
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ANNEXE 1 
 

Extraits438 du « Dictionnaire des personnages de l’Évangile 

selon Maria Valtorta »439 sur les femmes disciples : 

« Selon Maria Valtorta, le groupe des femmes disciples, ou 

saintes femmes, est constitué par Jésus au début de la 

seconde année de Vie Publique. Le modèle de ce groupe est 

la Vierge Marie. (…) On peut les classer en quatre 

catégories :  

1. Celles qui servent Jésus en Galilée, selon Marc 15, 40 ; 

2. Celles qui suivent Jésus, selon Matthieu 27, 55 ; 

3. Les vierges consacrées ; 

4. Les simples disciples. 

 

1. Celles qui servent Jésus en Galilée sont les mères, 

les sœurs et les épouses qui ne peuvent se déplacer pour 

diverses raisons, mais qui pratiquent l’apostolat depuis leur 

foyer. Selon Maria Valtorta, ce sont : 

- Les épouses des apôtres : Anne, femme de Philippe, et 

Marie, femme de Nathanaël-Barthélémy ; Porphyrée, 

l’épouse de Pierre. Elles ne suivent pas Jésus à 

Jérusalem pour sa Passion. Cette demande de Jésus 

devait leur éviter la violence des événements et la 

                                                           
438

 En pages 402 à 405 de l’ouvrage. 
439

 Ouvrage écrit par René Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-
François Lavère (op. cit.). 
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honte de leurs maris en fuite lors de l’arrestation de 

Jésus. 

- Des disciples : Salomé, l’épouse de Simon (le cousin de 

Jésus), Anne de Méron, Niké (Véronique) de Jéricho, 

celle qui essuiera le visage de Jésus lors de son chemin 

de Croix… 

2. Celles qui suivent Jésus quittent leur foyer lors de 

quelques voyages apostoliques. Outre la Vierge Marie, ce 

sont : Anastasica de Jéricho (femme répudiée par son mari), 

Elise de Bethsur, amie d’enfance et compagne de la Vierge 

Marie au Temple, Marcelle, la servante de Marthe de 

Béthanie, Marie de Cléophas, femme d’Alphée, tante de Jésus 

et mère des apôtres Jacques et Jude, Marie Salomé, mère de 

Jacques et Jean de Zébédée, Marie de Magdala et Marthe, sa 

sœur, Noémie, la nourrice de Lazare de Béthanie, Syntica, 

l’ancienne esclave grecque, Suzanne, la jeune mariée de Cana, 

et d’autres encore. 

3. Les vierges consacrées sont les cinq jeunes filles qui 

vivent leur consécration au sein de leur famille : Annalia, la 

première des vierges consacrées, qui mourra avant la Passion 

du Christ, Myriam, la fille ressuscitée de Jaïre, les deux filles 

de l’apôtre Philippe, Sara de Jérusalem, la cousine d’Annalia. 

4. Les simples disciples ne suivent pas Jésus, mais le 

rencontrent à plusieurs occasions. C’est le cas des nobles 

romaines : Valeria, Lidia, Plautina et Claudia Procula, la 

femme de Ponce Pilate, intervenue en faveur de Jésus lors de 

son procès (cf. Matthieu 27, 19). D’autres femmes disciples 
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se retirent dans la solitude pour y achever leur conversion 

radicale : c’est le choix d’Aglaé, une ancienne courtisane, et 

de Fotinaï, la samaritaine. Sans compter les nombreuses 

femmes touchées par l’enseignement de Jésus. 

Mission des femmes disciples : Jésus leur attribue 

l’hospitalité envers les éprouvés et le courage pour soutenir 

les martyres qui s’annoncent. Il prédit soit leur dispersion, 

pour rejoindre leur patrie (c’est le cas de Syntica), soit leur 

exil. Mais il leur rappelle que la vraie Patrie, c’est le Ciel. 

Enfin, il définit leur place dans l’Église : obéissance aux 

conseils et ordres des bergers. Aide dans leurs missions et 

soutien dans leurs fatigues. Ces conseils sont donnés aussi 

pour les temps futurs.  

La plupart des femmes disciples sont connues de 

l’Histoire. Seules certaines d’entre elles sont nommées dans 

l’Évangile : Marie de Magdala, Jeanne de Chouza, Suzanne, 

Marie de Cléophas, Marie Salomé. Mais les évangélistes 

évoquent un nombre plus important, tant des femmes qui 

suivaient Jésus (cf. Luc 8, 1 à 3) que de celles qui sont 

présentes sur le Calvaire (cf. Matthieu 27, 55-56 ; Marc 15, 

40-41 et Luc 23, 49). » 
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ANNEXE 2 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui 

n’est pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle 

qu’on l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer 

l’ouvrage qu’elle a rédigé, citons quelques extraits du livre de 

Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus 

romancée ?440 »  

Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriel Allegra441 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de l’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a 

besoin d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. (…) On peut 

dire que, dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient 

                                                           
440

 Cf. « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus romancée ? », de Jean-François 
Lavère, Rassemblement à Son Image éditions, juillet 2013 (3

ème
 édition). 

441
 Le père Gabriel Allegra (1907-1976) fut théologien, exégète et bibliste de 

renom international. Il fut l’un des grands promoteurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant qu’elle ne comportait 
aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de position publique avait 
été contraire au jugement de l’Église, elle aurait certainement bloqué le 
décret de sa béatification. 
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vivre devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du 

peuple élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit 

vivant devant nous.’ 442 » 

Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriel Maria Roschini443 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie 

découverte. Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux 

que j’ai lus et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, 

chef-d’œuvre de Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, 

aussi lumineuse et aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriel Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous 

les personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou 

un auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait 

connu, mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché 

l’Évangile pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui 

ait tiré une telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si 

captivante les figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de 

Lazare, de Judas – spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable 
                                                           
442

 Extrait du message donné par le père Gabriel Allegra à Macao en 1970. 
443

 Gabriel Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 
conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux 
ouvrages et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du 
Latran (Faculté de Théologie). 
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mère, Marie de Simon – et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas 

maintenant de Jésus et de Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus 

naturellement et sans le moindre effort.’  

(…) Gabriel Roschini ajoutait d’ailleurs au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’444 » 

Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de 

la vie de Jésus, basée sur des milliers de détails 

concordants445. Est-ce donc que Maria Valtorta, par un 

mystère que la science ne peut pas aujourd’hui expliquer, a 

tout simplement décrit de son mieux ce que, d’une façon ou 

d’une autre, elle a vu et entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier446 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

                                                           
444

 Extraits de l’ouvrage : « La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 
Valtorta » de Gabriel M. Roschini, CEV 1973, page 40. 
445

 Se référer, pour s’en convaincre, au « Dictionnaire des personnages de 
l’Évangile selon Maria Valtorta », de René Laurentin, François-Michel 
Debroise et Jean-François Lavère, (aux éditions Salvator, 2012), ainsi qu’aux 
deux ouvrages de Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta » (tome 1 : 
« Une vie de Jésus romancée ? » et tome 2 : « Une vie de Jésus éclairée »), 
parus chez Rassemblement à Son Image (en 2013 et 2014). 
446

 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 
parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6.000 
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rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description 

des paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’447 » 

Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard448 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes 

pour nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des 

secrétaires ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou 

des phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers 

eux. Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême 

densité : "Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est 

                                                                                                                            
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4.000 repères glanés 
çà et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : « Avec Jésus au jour le jour » (Éditions Résiac, 1994). 
447

 Extrait page 303 du livre de Jean Aulagnier (op. cit.). 
448

 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 
cofondateur puis directeur du journal ‘L’homme Nouveau’ ; cofondateur 
puis directeur du mouvement ‘Pour l’Unité’ et Président pour la France du 
mouvement international ‘L’Armée bleue de Fatima’. 
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son instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’449 » 

 

  

  

                                                           
449

 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 
‘L’Homme Nouveau’ du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 3 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 

Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, 

sous-officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de 

français. Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le 

secondaire, sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de 

sa mère, à l’exception d’un service d’infirmière pendant la 

Première Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 

1934, elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera 

jusqu’à sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

 

Son confesseur, le Père Romualdo Migliorini, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943450. Sa vie fut 

                                                           
450

 Se reporter à l’« Autobiographie », de Maria Valtorta (édité par Emilio 
Pisani, en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989). 
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terne : une jeunesse sans affection particulière, deux 

fiançailles cassées par une mère autoritaire, le décès de son 

père qu’elle aimait, son engagement dans l’Action 

Catholique, puis les maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec 

Jésus se fait de plus en plus intense et culmine avec les 

premières visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du 

Jeudi Saint. Maria Valtorta supportait la souffrance depuis 

vingt-trois ans et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une 

vie de malade. Elle en a quarante-six. Désormais, son 

existence va prendre un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de 

l’Évangile, qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais 

sans suite apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite 

cohérence. 

 

Les visions et les dictées ont été consignées dans 15.000 

pages de cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : 

"L'Évangile tel qu'il m'a été révélé", en 10 volumes et 4.700 

pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 1947, par une dictée 

du Christ.451 Sa rédaction aura duré quatre ans, presque jour 

                                                           
451

 Cf. page 549 du tome 10 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de 
Maria Valtorta (dans sa nouvelle traduction) ou pages 295/296 du tome 10 
(dans son ancienne traduction). 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm


259 

pour jour. Simultanément, elle a écrit d’autres ouvrages452 

jusqu’en 1953.  

Maria Valtorta s’éteint le 12 octobre 1961, en disant à la 

fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 

NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. 

Ceux qui liront comprendront. »  

 

En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à 

‘l’Index des livres prohibés453’. Mais le Pape Paul VI lui-même en 

a encouragé la lecture, en le retirant de ‘l’Index des livres 

prohibés’, et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

                                                           
452

 Dont « Les Cahiers » (de 1943 à 1950) - « Le Livre d’Azarias » (écrit en 
1946) – les « Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains » (écrit de 1948 à 
1950) et d’autres écrits encore inédits… 
453

 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 
prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et 
non pas parce que son contenu était contraire à doctrine de la foi, à la 
morale ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû 
à l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses 
proches, pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc 
être la cause de ce regrettable malentendu. 
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